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L E 

VOYAGEUR 

FRANÇOIS. 
LETTRE CLXXIX. 

LJ Ce te D' Iv OI RM. 

V>'est, Madame , le nom qii^ont 
donné les Voyageurs à cette partie de la 
Cuinée , qui s'étend , dOrient en Occi- 
dent , depuis le cap AppoUonia , juf- 
qii'au cap de Palme. Ils Tont ainfi ap- 
pellée , fans doute , à caufe de la grande 
quantité d'ivoire ou de dent d'éléphans , 
qui fe trouve dans cette région. Nous 
nous y arrêtâmes peu , parce que les 
Européens n'y ont aucun etabliffement ; 
& ce que je fais de ce pays , je ne Tai 
appris que par des relations particu- 
beres. 

Des Jacobins François ayant entre- 

A iij 



6 La Côte dIvoire.» - 

pris d'y faire des miffions , y fiirent te-»- 
çus avec bonté par le Souverain d'IAî-^' 
ni ; & un des fruits de leur voyage , 
fut de nous amener à Paris une efpece 
d'Aventurier , qui fous le. nom & la.. 
qualité du Prince Aniaba , yint-en im- 
pofer à la Cour de Louis XIV. C'étoit 
un jeune Nègre , qui fe donnoit pçur le 
^Is & l'héritier préfomptif du Roi d'Iffi- 
ni." Il avoit été conduit en France par 
un Capitaine de vaiffeau , oui s'étoit 
propofé de le prendre pour ion valet ; 
mais il lui fut enfuite clérobé par queU 
ques perfonnes ^ qui trouvetient de l'a- 
vantage à le faire paffer pour un Prince. 
IL fut baptifé à Paris par M, Bofluet ; les 
Roi voiuut être fon Parrain; il commu- 
nia de la main du Cardinal- de Noaillesj , 
&-dl fçut fi bien tromper toute la Cour 9 , 
que ia Majeûé lui fit donner une éduca- 
tion convenable à. fa prétendue naiffaa- 
ce,& enfuite luie compagnie de cavalerie. 
Ik Roi d'Iflîni étant mort,on jugçaà pro^r 
pps de renvoyer k prétendu Prince en . 
Guinée , avec ^eux vaifleaux de guerre ^ . 
fous la conduite -du ChevaKer d'Amou ; . 
mais en y débarquant , il fut reconnu . 
pour l'efclave d'un habitant du pays , 
au fervice duquel il rentra auffi-tôt 
après fon arrivée. Vous voyez que ^ 
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tnalgrc la fluplditc qu'on donne aixx 
Ne^cs , & la fîneffe qu'on nous fup- ' 
poie , ils ont affez d'elprii.pour nous 
attraper. 

Le Chevalier d'Amou obtint du Sou- 
verain dlflînî un emplacement pour y 
bâtir un fort ; &1e Monarque lui ac- 
corda en môme teinç^^une audience fo- . 
lemnelle dans ÀSolîo^ fa ipapitale. D'A- 
mou 8c f es gens y .lurent conduits au. 
fon d'une mufique miïïtaire ^ & tra:ver-» 
ferent trois cours , entre une double 
haie de foldats armés de fabres & de 
moufquets. Arrives au trône, les Fran- 
çois fe placei^cnt comme ils, purent , & 
s'aflîrent a terre ou fur des panes , l'ef- 
pace d'une heure , fans prononcer une 
parole ; les trompettes &c les tambours 
îkifoient un bruit qui n'auroit pas per- 
mis de s'entendre. La falle d'audience 
avoit l'air d^une grange ; elle étoit bâtie 
de rofcfaux , &c couverte de feuilles. 
On n'y voyoit , ni ornemens , ni meu- 
bles 5 ni même de plancher ^ car le fond 
étoit de fable. Un fimple châlit formoit 
le trône ^ pofc fur des tréteaux , que 
cachoient quelques peaux de tigres. 
Toute cette côte n'offre pas plus de 
magnificence ; par - tout , ce font des 
Rois qui valent à peine nos payi'ans, 

A iv 



8 La Côte dIvoirë. 

des villes cjui ne valent pas nos villa-- 
gés , des maifons cbnftruites de rofeaux, 
ces vaiffeaux compofés d'un tronc d'ar- 
bre , un peuple qui vit fans foins , mar- 
che fans haÉits , parle fans règles , fait 
le commerce fans écriture ; qui loge ^ 
ou dans Teau comme les poiffons , ou 
fur les arbres comme les eau-euils , ou 
dans des trous comme les vers , aufli 
nud , & prefqu'auffi ftupide que ces 
vils animaux. 

Le Roi d'Mini , les pieds pendans ^ 
la pipe à la bouche , et oit ams fur fes 
trétaux , ayant à fes côtés deux de fes 
femmes , qui portoient chacune un 
fabre nud fur l'épaule. Un mauvais 
chiffon leur couvroit le milieu du 
corps ; & leurs cheveux , ainfi que la 
barbe du Monarque , étoient entrelaces 
de paillettes d'or. Les ouvriers du pays 
marquent à l'envi leur habileté dans la 
forme qu'ils donnent à ces orneinens. 
La mufique ne cefTa^ que lorfque le 
Prince eut achevé de fumer ; & fa Ma- 
jefté demanda aux François , ce qui les 
amenoit dans fon royaume ? 

a Nous venons fur cette côte , ré- 
» pondit le Chevalier , pour répandre 
notre religion dans vos Etats , pour 
ff ctciblir le commerce avec vos peu- 
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n pies , pour vous marquer notre re{- 
H peô , pour vous rendre nos hom- 
» mages ». La fin de ce compliment 
flatta le Nègre ; & dès ce jour les Fran- 
çois trouvèrent toutes les facilités à 
élever une fortereffe dont ils avoient 
tracé le plan. Elle fut conflruite en peu 
de jours ; mais les HoUandois , fentant 
que cet établiffement nuiroit à leiur 
conunerce , l'attaquèrent avec auatre 
vaiffeaux; & , fans le fecours des N oirs , 
gui les obligèrent de fe retirer , ils s'en 
feroient emparés à force ouverte. La 
gamifon de ce fort fouffrit beaucoup 
pendant plufieurs années ; parce qu'elle 
ne recevoit aucune provifion d'Europe.' 
Louis XIV , touché de fa fituation , la 
fit revenir en France , au grand regret 
des peuples dlflîni, qui fe font toujours 
montrés nos amis. 

Le Chevalier d'Amou avoit aufli ga- 
gné les bonnes grâce de la Reine de 
Guiomré , royaume voifm de celuî 
dlflîni. Cette Princeffe fe nommoit 
Afamouche ; & ITiiftoire la repréfente 
comme une autre Elifabeth , continuel- 
lement occupée de la gloire de fort 
trône & du bonheur de (es fujets. Ils 
avoient tous ime égale part à fa ten- 
dreffe , & lui rendoient le même tribut 

Av 



10 La Côte D*IvomÊ. 
d'amour & de foumiflîon. Lorfque fou 
courage lui faifoit prendre les armes> 
elles les voyoit à 1 envi fe précipiter 
ilans les combats ; & fa prudence , fe- 
courue de fa fortime , lui affuroit la 
viftoire. Aux vertus qu'on admire dans 
les Souverains , elles joignoit les quali- 
tés qui font aimer les Particuliers ; & la 
vivacité de fon efprit égaloit la douceur 
de fon caraûere. Elle avoit Tame trop 
élevée , pour n'époufer qu'un Prince 
'nègre : un Chevalier François lui eût 
mieux convenu ; mais ne pouvant en 
faire fon époux y elle jugea du moins ^ 
fur ridée qu'elle s'étoit formée de notre 
galanterie , qu'il étoittrès-poflible qu'il 
«vînt fon amant. Auffi témoigna-t-elle 
les regrets les plus vifs , lorfgu'elle vit 
nos gens abandonner le fort d Ifïini. On 
affure même qu'elle dit au Commandant : 
a Si vous aviez , vous autres François, 
» autant d'exaâitude à tenir votre pa- 
» rôle , que vous montrez d'agrément 
w & de poli tefTe dans vos manières , 
9f toute la côte d'Afrique feroit à vos 
» ordres : mais vous êtes fi légers , fi 
M faciles à man<^uer à vos engagemens , 
9^ que vos amis même ne peuvent 
n compter fur vos promeffes ». 

Le rpyaume d'Iflîni eft arrofé par 
jHieies plus bçUç s riviçrçs dç TAfriquet 



La Cote dIvoirê. ii 

Elle feroit navigable , ii elle n^étoit 
comme bridée par im banc de fable, 

Îrui en ferme rembouchure. Ses bords 
ont embellis par de grands arbres , aiifli 
régulièrement difpofés^que s'ils étoient 
Touvrage de Tart, A huit lieues dans les 
terres , elle forme un lac , au centré du^ 
oiiel eft ime ifle ^ ^^ l'o^^ pourroît 
fonder un établiffement. Plus haut , 
font des rochers qui interrompent le 
cours du flfeuve , & le changent en des 
cafcades admirables , dont le bruit fe 
fait entendre à plufieuî-s lieues. 

C'eft fur cette rivière inême , que les 
François avoient un fort , &^ qu'eft fi- 
tuée la Capitale, à quatre ou rinq milles 
de la mer. Elle contient deux cens mai- 
fons , & mille ou douze cens habitans. 
Je vous ait dit en quoi coiififtent ces 
maifons : des rofeauJc entrelacés , en- 
duits de boue , &c couverts de feuilles , 
en forment Tarchitefture. Le Riche n'eft 
dillingué du Pauvre , que par la gran- 
deur du bâtiment ; le palais du Roi offre 
de plus vaftes enclos , mais non de plus 
beaux édifices. 

Ce petit pays efl habité par deux 
fortes de Nègres , le^ Ifîî'nois ik les Vé- 
teres. Lei> deux Nations vivent dans 
une parfait^ unign ; chaCuna fon Chef, 

Av) 



il La Côte d'Ivoire. 
{es loix & (es ufàges. Pendant la guerre i 
elles fe raffemblent , ne forment qu'un 
feul peuple , &c rentrent enfuite dans 
l'ordre qui les diftingue. Les Iflînois 
font en poffeflîon de la côte ; & on les 
regarde comme meilleurs foldats que 
les Vcteres. Ils s'occupent du commer- 
ce , les autres de la pêche. Us font affa- 
bles & civils enverà les Européens , les 
autres groflîers & farouches. Ils por- 
tent leurs cheveux courts , les autres 
longs ; ils laiffent croître leur barbe , les 
autres, là çafent. Ils ont des paenes de 
coton, les Vôtres d'herbes ou d'ecorce : 
des chneterjç^s en forme de ferpes ; les 
autres en. façon de poignai'ds. Les caba- 
nes des liîinois font bâties fur Utegîe; 
celles des Véteres , fur des piloris au 
milieu de l'eau. Les femmes des pre- 
miers fe couvrent une des parties du 
cçffps ^ celles des féconds vont toutes 
nues : mais on affure que y ni dan$ leurs 
attitudes^ ni dans les regards même des 
Tîommes y on n'apperçoit jamais l'indé- 
cence de la volupté. On découvre d'à* 
bord en elles tout ce qu'on peut defiret, 
(de voir ; oîi la nouveauté manque , la 
curiofité ceffe ; & fans curiofité. , il n^ 
a point de plaiiîr ; ce n^eft que pour 
le trouver 9 que 'là citrioûté noitsçft 
donnée» 
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Les Véteres font mitres d'une grande 
partie de la belle rivière dlffini ; & ils 
en tirent tout ce oui eft néceffaire à 
leur entretien. Es ie fervent de filets 
tifTiis d'herbe ; & leurs réfervoirs pour 
te poiffon , font de grands enclos de rp- 
feaux , foutenus par des pieux , dans 
les endroits oh l'eau a peu de profon- 
deur. On n'y laifle qu'iuie ouverture 
pour y faire entrer le poifTon ; & , par 
ce moyen , on peut s en procurer de 
frais en tout tems. Les Habitans en en- 
voient aux Nègres des montagnes , qui 
îeur donnent en échange leurs propres 
denrées. Ils en revendent une partie aux 
Minois , qiïi , fans eux , mourroient 
de faim. Lorfqu'il s'élève quelque dif- 
férend entre ces deux peuples , les Vé- 
teres interrompent leurs marchés , & * 
forcent par là les Iffinois à leur accor- 
der ce qu'ils demandent. 

Les uns & les autres ne fubfifle- 
roient pas long-tems , fans le fecours 
des Kompas. Ces derniers fe gouver- 
nent en forme de république , ou plu- 
tôt d'ariflocratie ; car ce font les Chefs 
déi villages , qui difcutènt les intérêts 
de la Nation , & en décident à la plu-- 
ralité des voix. Leur pays efl compofé 
de colKnes agréables & fertiles, qu'ils 
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cultivent aVec beaucoup de foin, IÏ5 
feçoiveat , en échange de leufs pro- 
duâions , des pagnes , du fel &c des 
armes à feu , dont ils font abfolument 
dépourvus. Avec leurs provifiipns , ils 
apportent auffi de Tor, qu'ils tirent des 
Nègres qui font plus avancés dans les 
terres. 

Les Iflînoisi paflent poiir les honunes 
les mieux faits de toute la côte. Ils ont 
un foin extrême de leurs dents , qui 
égalent & furpaffent même la blànche^ur, 
de rivoire.Ils entretiennent &augmen-^ 
tent la noirceur de leur peau , en la 
frottant avec de Thuile de palmier mê- 
lée de poudre de charbon , qui la rend 
unie , douce & luifante. Us parent leurs 
cheveux de brins d*or & de petites co- 
quilles. Ils fe lavent fouvent ; car la 
propreté du corps eft un goût conmiun 
a tous ces Africains. Us aiment avec 
paflion les chapeaux & les bomiets d'Eu- 
rope , &: les portent dans les occai^ons 
d'éclat , comme \me parure qui flatte 
leur vanitw\ 

Ce peuple a tous les défauts des au- 
fxes Nègres. Les hommes font adonné$ 
au vol , & s'en font gloire ; les filles 
à la galanterie , qui ne les déshonore 
peint i les femmes à k débauche > U 
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c*eft le vice général des deux {exes. l\ 
' faut y joindre la fourberie, Ifingraiitude 
& l'avarice. La maladie que caufe l'in-» 
continence , eft auffi fréquente que 
dangereufe : tous en font injfeité^ , âc 
n'en ont pas moins d'ardeur pour le 
plaifir. 

ht% dévots font perfuadés que la mort 
eft la punition infaillible de ceux qui 
jurent fauflement par leurs Fétiches. 
Un Nègre qui s'engage par ce lien , 
trouve plus de crédit chez eux , qu'un 
Chrétien, parmi nous, cjuijure fur l'fi- 
vancile. Ils ont un autre ferment , fur le- 
quel on peut fe repofer fans défiance ; 
creft loriqu'ils s'adreffent au ciel même^ 
& qu'ils l'appellent en témoignage. Ils 
mettent du fable dans leur bouche ; & 
levant les yeux & les mains , ils font 
cette imprécation : « Dieu , tuez -moi 
» par ce fable , fi telle chofc n'eft pas 
» vraie »t. Avaler le Fétiche , c'eil , dans 
leur langage , boire de l'eau oii l'on a 
râpé quelques parcelles de l'Idole. 

Les affaires d'Etat fe traitent Ici dans 
des conférences familières , oii les Sei- 
gneurs, ftimant & converfant a /ce le 
Koi , expofent librement leur opinion. 
Cette manière de juger n'empôche pas 
que Us délibérations n^ foicnt fecrettes. 
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Un Iffînois mourroit plutôt , aiie de 
révéler ce qui s'eft paffé au Conleil : le 
moindre crime de cette nature efl puni 
du dernier fupplice. Les Grands , dont 
je parle , & lé Roi lui-même , ne font 
pas difficidté d'aljer eux-mêmes acheter 
leurs provifions , & marchandent com- 
me le dernier des efclaves. 

Ces Grands prétendus , font diftin- 
gués par les titres de Riches & de Com- 
mandans. Dans la langue du pays , on 
les confond fous le nom de Cabafchirs. 
C'eft à eux qu'appartient le privilège 
exdufif de commercer avec les Euro- 
péens. Tout autre Nègre , que feroit 
îurpris dans ce trafic , verr oit fes effets 
çonfifqués. Auflî les Cabafchirs font-ils 
les feuls qui s'enrichifTent ; le relie des 
Iffinois eft fi pauvre , ,que les plus 
aifés ont à peine de quoi fe noiu-rin 
Ce n'eft pas qu'avec quelqu'induftrie , 
ils ne puiffent amaifer du oien , & ac- 
quérir la qualité de Nobles, comme je 
Tai dit des Habitans de la Côte d'Or; mais 
la cérémonie de réception n'eft pas 
tout à fait la même^ Ici l'on indique un 
îour où le Roi & les Seigneurs fe ren- 
dent fur le bord de la mer. Le Candidat 
commence par payer les droits royaux j 
çnfuite le. Prince déclare devant fes 
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Courtî&is y qu'il reçoit iin tel poiuf 
Marchand ou pour Noble. Puis fe tour- 
nant vers rOcéan , il défend aux flots 
de nuire au nouveau Gentilhomme y 
de renverfer fes canots , de faire périr 
fes niarchandifes. Il finit Finflallation , 
en verfant dans la mer une bouteille 
d'eau-de-vie , pour gagner fes bonnes 
grâces^ Alors le nouveau Noble s'ap- 

Koche du R0Î9 qui lid prend les mains ^ 
î ferrre l'une contre l'autre , les ouvre 
enfuite , & fouffle dedans , en lui difant : 
allei en paix. 

Si vous vous rappeliez , Madame j 
cermnes cérémonies fiméraires qui 
s'obfèrvent en Ruflie , vous admirerea: 
le\u- reflèmblance avec ce qui fe prati- 
que en pareil cas fiu- la côte d'Ivoire. 
Lorfqu un Nègre à rendu le dernier 
foupir , fa femme , ou quelqu'autre , 
coiurt à la porte de la maifon , fait un 
grand cri ; & auffi-tôt toute la ville re- 
tentit de lamentations & de gémiffe- 
mens. Chacun arrive au logis du dé- 
font 5 & lui fait cent queftions ridicules* 
Pourquoi il efl mort ? Si c'eft le cha- 
grin qui l'a tué ? S'il n'avoit point aflez 
d'or , de femmes , de bled , d'efclaves , 
&c. ! Comme on voit qu'il ne répond 
rien, on s'en retourne eu difant froi- 
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dément : il ritfi plus. Alors ^ les yîeiUçS^ 
femmes redoublent leurs cris ^ ifc.foni 
mille contorfions extravagantes^ Les 
imes , armées de piouès , vont fureter . 
par toute la maifon^ teignent de vouloir 
ouvrir la tert-e ^ pour trouver la per- 
fonne qui leur manque ^ & rappellent 
à haute voix par fon nom & fes qualitésé 
D'autres coiu^nt comme des furieufes ^ 
dans lés lieux que le mort frëquentoit ^ • 
&'demandent ^en pleurant, à tous ceux 
qu'elles rencontrent j s'ils ne Tont pas . 
Vu quelque part ? On leur répond , en 
b^rànlant la tôte : il tfi parti le pauvre 
homme : il ejl parti. 

En fuivant U côte , & tirant à 
rOueft , on trouve la nation des Qua-' 
qiias , ainfi nommés , dit^on , parce 
qu'à l'approche des vaiffeaux , ils répè- 
tent fans cefle le n\ot de Quaqua , qui 
veut dire joie , fati^faûion > contente- 
ment* Ils l'ont de même continuelle- 
ment à la bouche, lorl'qu'après avoir 
mangé , ils paroiffent oôntens de s'être 
bien rempli Teftomac , ou quand ils fe 
rencontrent , & témoignent qu'ils font 
charmés de fe voir. Leurs villes oU 
plutôt leurs villages , font fitués le long 
de la mer , à Tembouchure d'autant 
de rivières dont, ils portent, le nomi 
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JL*îmérieur du pays eftipeu connu; 
parce que depuis la rfctrate de^Fran-' 
çois , ces Nègres n'ont pas foirfRjït;: 
qu'aucune Nation de l'Eùropei.y for- 
mât : des étabUfleméns. Tout le com- 
merce s'exe^xe dans les vaifleaux ^ ôera- 
Irement fiu* le riv^e. La défiance mu- 
tudle fait prendre des précautions ex- 
trêmes départ 8ç d'autre : les Habitans 
apportent, à bord des dents^ d'éléphans , ' 
deTor , des efclaves , des provifions, . 
& reçoivent en échange nos marchan- 
dîfeSk Il'eil toujours plus fur de les at*^ 
tendre* ; car avec la précaution ^e n'en 
avoît à la fois qu'un certain nombre fur. 
lé tillac , on ne court aucun danger ; au 
lieu qu'à terre , étant les plus forts , ils 
peuvent aifémènt fuccomber à la ten-. 
ration d'égprger les Marchands , pour 
fé faifir de leurs effets. C'eft ainfi du 
naoins qu*on nous les repréfente ; mais 
les. Européens ont eu , en général , dç 
trop grands torts avec eux , pour en 
parler avec vérité, fls ont commencé 
par être très-injuftes à leur égard , & 
ont fini par calomnier les viftimçs de 
leur ii^uftice. 

Quoi qu'il en foit , comme il refte 
toujours aux Qiiaquas beaucoup d'in- 
quiétude , jamais ils ne fe hafardent 
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d'entrer dans un navire ,• avant que le 
Capitaine ait fait la cérémonie du fer- 
ment. Elle confifte ^ fe mettre dans 
l'œil un peu d'eau de la mer ; ce qui , dans 
leur opinion , eft l'engagement le plus 
facré qu'un Mortel puiffe contrafter. Ils 
font perfuadés que celui qui violeroit 
lUî ferment fi redoutable , perdroit fiic- 
ceflîvement les yeux , l'efprit & la vie^ 
Quoique , de leur côté , ils ne man- 
cjuent pas de s'engager par le- même! 
hen , il ne faut pourtant rient négliger 
pour fe garantir de la furprife & de la 
fraude. Malgré cela , ils font fi attachés 
à cette fuperftition , que lorfqu'ils veu-^ 
lent affurer une chofe ^ ou Tattefter fo-' 
lemnellement ^ ils emploient la même 
pratique. 

Dans quelques cantons , &c princi- 
palement aux environs d'Iffini , ils fe 
contentent d'examiner curieufementim 
vaifTeau qui arrive , d'en faire plu- 
fieurs fois le tour dans leurs canots ^ de 
confidérer fa fabrique & l'habillement 
des Matelots. S'ils croient reconnoître 
qu'on leur répond en françois, ils vien- 
nent à bord lans aucune défiance. C'eft 
un amufement poiu* les gens de l'équi- 
rjage , de (e voir environnés d'une mul- 
titude de barques chargées de Nègres p 
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gui crient & répètent de toutes leurs 
forces y quaqua , quaqua j &c s'éloignent 
avec la même promptitude. Les outrar 
ges qu'ils ont ibuvent reçus des Euro- 
péens , & (iu--tout des Ânglois , qui les 
ènlevôient pour Tefelavage , leur înf- 
pirent une défiance continuelle. Il efl 
rare qu'on les voie monter plus de deux 
à la fois fur un vaiffeau ; le premier qui 
s'y hafarde , obferve avec loin s'il y a 
des armes & beaucoup d'hommes fur le 
tillac. n en avenit fon compagnon ; & 
le commerce fe fait avec affez de tran- 
quillité. S'ils découvrent quelque ar- 
me en s'approchant du bâtiment , ils 
retournent au rivage , fans que rien 
puifle les rappeller. Enfin leur loupçon 
va û loin , qu'au moindre bruit qu'ils 
entendent , ils fe précipitent dans la 
mer , & retournent à leurs canots , 
qu'ils tiennent exprès à peu de diilance , 
pour s'y réfugier en cas de befoin. 

Si l'on en croit différentes relation^ , 
ces peuples font à la fois cruels &: 
bienfaifans , hiunains & antropophages. 
Us boivent le fang de leurs ennemis , & 
font prêts à répandre leur propre fang 
pour im ami. Leurs couuunes font fé- 
roces , & letirs moeurs douces. Leurs 
mains barbad'es &c fanglantes déchirent 
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le corps d'iin efclave vivant ; & leur 
:cœur compatiflant & fenfible s*anen-> 

drit , veife'des larmes fur le fort d'un 
. bomme'mort^ On voit des mères , de- 

folees de la perte d^un enfant , fe ren« 
. dre au lieu de fa fépulture , y poi:^er 
:'4ies cris , s*y preffer le fein , & arrofer 
-> ]^ tombeau de leur lait & de leurspleiurs» 
- Les femmes de ce pays font [^tes, 
lésais bien faites ; elles ont les traits xé^ 
tguliers , les yeux vifs , les dents blan- 

'dies , & poiiedent tout ce qui eA du 

refibrt^ de la beauté ^ fi on en excepte 
.la couleur de leur peau. Toute* leur 
' iîgure porte un air d'enjouonent Sc-de 

coquetterie^ qui n^eft démenti m- par 
• leurs mœurs ^ ni' pai^ leiu- conduite. 
' Leâ deux fexes tont paflioAilés' pour 

ides stnneaux de fer & de cuivre ^ mon*» 
^ té^ d^grdots i dant ils fe font des col- 
. liers , ae^ bracelets ^ & des brodequins. 
' Le biuitde ce^grelots leur fait trouver 
^ plu^ d^ plaiiir à lai 'danfe , qu'ils aiment 

- d'ailleurs avec fiireur. Apres le tems du 
travail , ils donnent chaque ]o\\i cinq 
ou iix heures à cet «liercice ; & nos 
plus habilesmaîtrei pourroiem appren-. 
<lre d'eux des pas & des figures qui con-> 
tribueroient également à la perfiçâion 

. 4e leuc art ^ & à la compofition de 
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"teurs brilets*. Ces danfes font partie des 
'céi*émonies -rëKgieûfes ^^qui font le« 
" mêmes que fur la côte d'Or. 

Si ces peuples refpeûent leurs Sou« 
verains $c leurs Prêtres , t'éft moins par 
imioiu" de l'ordre , que par Popinion 

au'ils fe forment de ces deux dignités, 
s cfoient que la magie , les qivina-» 
tions* ôc les erichântemens font des qua- 

' lités également attachées à là royauté 6c 

• iw facerdôce. La pauvreté de c^s Rois , 
la liiîfere de ces Prêtres obligent d'ufer 
de moyens extraordinaires • les uns 

'pour'afliirer la foumiffion ,les autres 
pour établir la confiance dès peuples, 

hes Nègres de la Côte d'Ivoire 9 
paffent pour les hommes les plus fobres 
de la Guinée, Ils vendent à leurs voi- 
{ins le vin de palmier qu'ils ont en 
abondance , & fe contentent d'une forte 
de petite bière , dans laquelle il n'entre 
prcfque que de l'eau. Ils ont , en géné- 
ral , tant d'averfion pour l'ivrognerie , 
que la loi impofe des punitions publir- 
«jues à ceux qui pouflènt l'ivrefle juf- 

'qu'à perdre le jugement. Auiïi mar- 
cpientfils peu d'émpreffcinent pour les 
liqueurs d'Europe ; & leur maxime eft 
qu'elles altèrent la fanté ou la raifon ; 
qu'elles tuent l'homme , ou Iç rçndçM 
iemblable à la bctç. 
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Leur mets favori eft une compo6- 
jrion de riz , de volaille , de chevreau 
& de chair d'éléphant , qu'ils ne trou- 
vent bonnç , que lorfau'elle eft un peu 
corrompife. On fait Douillir le tout 
avec de l'ocre & de l'huile de palmier.; 
& ce ragoût paffe pour ce ^u'il y a de 
plus délicieux dans les feftms. Un au- 
tre plat fon eftimé parmi eux , eft du 
poiflbnféchéau foleil& à demi-pourri, 
qu'ils font frire dans la même huile. La . 
ibupe noire eft un troifieme aliment , 
compofé de volaille cuite avec diiEé- 
rentes herbes , dans lequel il entre aufli 
de l'ocre & beaucoup de poivre. 

Parmi les rivières qui arrofent cette 
côte 5 on vante principalement celle de 
Saint-André , & la fenilité de fon terri- 
toire. On y voit des bofquets de pal- 
miers , d'orangers , de citronniers , &c 
d'autres arbres qui produifent d'exceï- 
lens fruits fans culture. Les cannes de 
fucre y parviennent naturellement à la 
perfeaion de leur efpece , & font plus 
groffes & plus douces que celles de l'A- 
mérique. On les abandonne aux élé- 
phans , quoiqu'avec un peu de foin on 
en pourroit faire beaucoup de fucre & 
de rum. On m'a parlé d'un petit fruit 
rouge, nommé Affayay a, de la grofleur 

d'une 
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tfune prune , qui , quoique très-'nfipi- - 
et par iui-méme , a cette qualité (ingu^ 
lîere, qu'après l'avoir mâché pendant 
quelque tems , les citrons lesp -^Sai- 
pes, le vinaigre le plus fort paroiflent' 
çqux comme du firop. Les bettiauxTont 
fi abondans aux environs de cette rivie-*'- 
rpiqu'oiri a un bûpuf excellent pour 
«idqiiçs mauvais petits couteaux. Les 
âéphaas doivent y être d'une croffeur 
extraordinaire » puifou'on y acheté des 
demsquipefent jufcjuàdeux censlivres. 
Les contrées intérieures en fourniffent 
plus <nie la côte ; & l'ivoire en eft plus 
^W. Le pays eft fi rempli de ces anl- 
HWux , que les habitans font obligés de 
fe çreuier des habitations au haut des 
înont^gnes , d'en rendre les portes très- 
Coites, & d'uferde toutes fortes d'ar- 
tifices» pour les chafTer de leurs planta^ 
tion$. De quelqu'utilité qu'ils puiffent 
être , les Nègres n'ont janjais penfé à 
les apprivoiler. 11$ leur tendent des 
pièces , pour les prendre morts , fe noiu-- 
riflfent de kiur chair , vendent l'ivoire 
a^ix Européens , & font fervir les oreil»- 
les à couvrir leurs tambours. 
Je fuis , &c, 
JDt U Cou d'Ivoire , ce 3 o • Joui 175 3. 

Tome XV ^ B 
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CÔTMDM MA^A G t; ST7 Mi,^. 

IN o u S ne mîmes que trois jours i^ 
pour nous rendre au cap de Palnie ,, oi^ 
commence la Côte de Malaguette.. Qi% 
l^ppelle aufli la Côte du Poivre ; lanuK. 
laguette eft une efpece de poivre long ^ 

Sue le pays prodmt en abondance. îles, 
uropéens y vont plus fréoucmment j^ 
& y font mieux reçus qu à la Côtof 
dlvoire. Auffi nous y iarrôtâmes-nous. 
pendant quelque tems ;. ôc notre pre^i. 
niiere ôation le fit pr^ de la rivière d^ 
Seftre , qui do|uie ion nom, à deux vîU 
tages &; a un royaume. On appelle cea 
Tmages » le grand & le petit Paris i^ 
Vfi furent ainii nommés par des Mar*^ 
diands de Dieppe » qui y faifoient au-« 
trçfois le commerce du poivre & de 
Vivoire. Les Nègres de ce canton ont 
même conferve quelques expreilions 
Normandes ; 6c lorfqu'ils Voient abor- 
der nos vaiffeaux , ils ne ceffent de 
crier de toute leur force , a Malaguette 
i>tout plein « Malaguette tou plein n* 
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Jour marquer ç[u'on y trouve toïours 
eaucoup de poivre. 
Un vieux Irlandois, qui palfoit avec 
nous au Sénégal , nous raconta que » 
dans fa jeuneiie » il avoit accompagné le 
Capitaine Oyle à la Cour du Roi de 
Seitre » &: nous fit ainii le détail jplaifant 
de fa réception, « Ce Prince (e nom- 
m moit jPierre ; car les François avoient 
» communiqué à ce Peuple Tufage de 
1^ poner des noms de Saints. Comme il 
m étoitenpoiTeflion de recevoir unpré* 
u^kïA de tous les vaifleaux qui aoor« 
» doiem dans Tes états , nous nous crû^ 
i» mes obligés de lui envoyer ce tribut 
u par une ambalTade, Le Chevalier 
I» Clarck , qui n'étoii encore que Lieu- 
» tenant , & moi , qui exerçois Temploi 
w de Tréforicr , fûmes choius pour cette 
n commiflion. En arrivant dans la ville 
i» royale » c*eft-à-dire dans une efpece 
n de village compofé d'environ trente 
I» cabanes , nous uimes conduits au pa** 
» lais , dont la magnificence rcpoad )it 
$^ à celle de la ville. On nous fit entrer 
n dans lafallc du Confcil ; Ôcl on nous 
s» dit d'attendre que le Roi fîit habillé , 
*»& difpofé à paroître en public. II 
H parut en effet , une heure aprcs , ac-* 
I compagne d^ faNoblefTe , &: précédé 

Bij 
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^ (l*un efclave > qui , fouillant dans un 
w cornet , formoit lui feul toute fa mu-r* 
H fique. Ce cortège étoit nud ; le Mo? 
M narque feul avoit une robe d'une vi^iU 
#» le étoffe rouge & fort fale , ornée d'iui ' 
ff grand nombre de pièces de différentes- 
»t couleurs. Un Nègre lui portoit la ' 
n queue; & cèpe queue étoit une autre ' 
M pièce , attachée au {^as de fa robe. Sa 
M coëffure confiftoit en une perruque 
H noire & ufée , qui n*avolt pas été 
n peignée depuis qu'il la portoit. Son 
M chapeau , trop petit de moitié , & re-' 
M cule furie derrière delatête^tbmboît 
H en lambeaux. Ses bas de laine , fàles &" 
vk groffiers , étoient fans jarretières » fési ' 
» louliers fans boucles ; & pour ne rien 
>i laiffer manquer à cette parure , qui 
» faifoit de cette Majtfté Africaine une 
H efpece d'épouvantàil , ce Prince por- 
n toit a fon cou une cliaine de laiton, 
it qui pefoit plus de vingt livres. 

» Comme nous n'étions pas plus 
M exerces fur les cérémonies , que le 
^ Roi Pierre dans l'art des ajuftemens , . 
»> nouç débutâmes par nous mettre î\ ge- 
»> noux ; &: nous n'aurions peut-rêtrepas 
I, penfé à nous releyer , fi le Monarque 
»> né nous en eût lui-même foit fouvei 
>*i nir. Il parut furprîs de nous voip pren- 
^ (Ire cette pciîure , &: nous dit que 
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; #> c'étoît un iifa^e d'Europe , qu'on rie 
f^ connoiflbit point à fà Côiu-. Puis , 
H venant aux préfen^ , dont îl étoît 
» plus occupé que du cérémônicd , il 
. >> demanda à les voir. Nous lui offrîmes 
» imfufil , deux pièces de bœuf falé , uii 
H fromage , ime bouteille d'eau-de-viè , 
I» une douzaine de pipes , & quantité de 
h révérences. Le Roi nV trouvant' rien 
H de convenable à fes Sefoiiis aftuels , 
n en pamt peu content , nous dit de lés 
^ reprendre , & nous pria de lui donner 
h nos culottes. Comme il nous vit peu 
I» difpofés à le fatisfaire , il conréiCà 
H Quelque tems avec fes Miniftres , & fe 
•I oétermina enfin à recevoir ce qu'on 
H lui préfentoit. Immédiatement après , 
44 il nous congédia avec un verre de vin 
#* de palmier &c ]^Aui^ho , qui cfl la ma- 
m nîere de faluer , en faifant craquer les 
j^doiets delà main. 

n Pour donner à ce Nègre une idée 
h avantageufe de notre politefTe , nous 
h demandâmes à être préfentés à fon fils 
» le Prince Thomas. Celui-ci nous re- 
» çut avec de grandes dcmonftrations de 
» joie , voulut nous recoîdiûre jufqu'^à 
» notre navire , & fe fit apporter fon fla- 
M geolet, dont il joua plufieurs airs fur 
f> la route, C*étoit povu: avoir aufli un 

Biiï 
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f( préfent : nous Jiii donnâmes un ctift< 
•« peau bordé , ime épée & ime perru* 
>f que. On y joignit une grande feuille 
n de parchemin en forme de lettres-pa* 
» tentes , par lefquelles on le creoit Duc 
^ de Seftre. Elles furent fignéespar tous 
» les gens de l'équipage ; & Torf y mit 
f> pour fceau , une vieille marque de 
» ceurre > que le halard fit trouver dàùÉ 
» le vaiffeau. 

» Cette cérémonie burlefmie fiittrès- 
>> goûtée du Roi Pierre ; & dans ^ PW- 
» mier mouvement de fa fecomioifiai)» 
«» ce ) il nous envoya deux chèvres par 
»» Jofeph , fon fécond fils 9 qui fut auffi 
9> fort aife de paniciper à notre généro* 
» fité. Nous le créâmes Prince de Baxos ; 
f» 8c le Monarque continua de paraître 
H extrêmement feniible à ces marquer 
w de diftindion. Il nous permit de pêdier 
H dans la rivière ,nous accorda la liberté 
u de vifiter fes villages , & ordonna à fes 
f» Sujets de nous traiter comme les bien- 
•ffaiteurs de faNation. Nous nous crûmes 
m obligés de l'en remercier ; & nous al- 
»» lames le trouver dans une habitation 
» voifine , où il venoit d'arriver. Nous 
n entrâmes dans un palais très-inférieiu: 
» aux étables dIEurope ; & nous pafla- 
n mes par ime cour , oîi Ton voyoît 
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•^ cmelques miférables huttes, qu'on nous 
Vf oît être le logement de ies Conoibines. 
^ Ce prince étoit ailîs fur un échafFaud 
» femolable à celui de nos tailleurs ^ ac« 
» compagne de deux ou trois femmes 
» nues , qui fumoient avec lui. Ce fpec* 
» tade nous fit rire ; & le Roi Pierre 
M fourit lui-même aufll en nous voyant, 
w La converfation dura pai ; 8c nous 
n nous quittâmes avec la cérémohie or« 
9» dînaire de TAtti-ho *k 

Les François avoient autrefois un 
établiflement dans ce pays ; & Pon y 
conferve encore , avec un fonds d'ana- 
chement pour notre Nation , quantité de 
mots àe notre langue , mais fort défigu- 
rés. Nous en fumes chaffes par les Por* 
tugais , qui le furent à leut tour par les 
ïlollandois & les Anglois. Ils fe retirè- 
rent dans les terres , s'allièrent par des 
mariages avec les Nègres ; & de-là eft 
venue cette race de Portugais mulâtres y 
cjiù fe trouvent dans ces contrées. Ils 
aiment à parler de leurs Ancêtres , à van- 
ter leurs prodiges de valeur ; & ces pro- 
diges font la deftruûion des peuples , & 
la dévaftation des plus belles contrées de 
TAfrique. Les Portugais d'Europe , par 
intérêt ou par politique, les reconnoif- 
/ent pour leurs compatriotes , leur don* 

Biy 



3"i CÔTE DU Poivré 

nent le titre de Gentilshommes > leirf 
accordent l'Ordre de Chrift ,les admet- 
tent à l'état eccléfiaftique , & leur con- 
fient le gouvernement de leurs forts. 
Ces^ Mulâtres fe font rendus très-puif- 
fans dans plufieurs cantons éloignés dé 
la mer ; & la confidératïon qu'ils ont 
acquife parmi les Nègres , les Aettroît 
en état de faire un commerce confidé- 
Tsble 5 s'ils recevoîent plus régulière- 
nu nt des marchandifes de Portugd. 

Les Habîtans de Seftre font de fré- 
q irntes incurfions chez leurs voifinSy 
pour y enlever des captifs. Ils vivoient 
autrefois en paix ; mais les Européens 
ont trouvé le fecret de femer & d*en- 
iretenir jparmi eux la divifion , pour fe 
prociu-er uh plus grand nombre d'efda- 
ves. Ces' honunes , qui n'avoîeht rien à 
fe difputer dans un pays ou 'la terre ne 
refufe rien à (es Habitans , font aujoiu*- 
dTiui continuellement occupes à fe nui- 
re , à fe perféaiter , à fe détruire , pour 
le fervice de quelques Etrangers ,. qui 
ne ceffent de dépeupler les provinces. 
J'ai vu de ces malheureux , qui ver- 
foient des larmes en nous montrant leurs 
chaînes , & en fe rappellant le bonheur 
de leurs Pères. D*autres ont été mis en 
pièces fur les étaux des bouchers, pour 
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^/ervir de nourriture aux chiens de leurs 
Conquérans. 

Le Roi de Seftre a une autorité abfo- 

. lue fiu- (es Sujets ;niais il les pimit rare- 
ment de mort , parce qu'il lui eft plus 
utile de vendre les criminels pour l'ef- 
clavage. Tous les foirs , à la tête de fon 
peuple , ce Prince fe lave dans la riviè- 
re, & leprofterne devant une Idole, 
dont les Prêtres font les médecins du 
pays. Les fenunes en font comme les 
apothicaires , du moins pour la diilri- 
bution des lavemens. Elles fe fervent , 
pour cet effet , de tuyaux de corne , par 
lefquels elles foufflent le cliftere hors de 
leur bouche qu'elles rempliiTent à diffé- 
rentes reprifes ; & dans cinq ou fix jets , 
toute la compofition efl entrée dans le 
corps du Malade. On ne cherche point 
à éviter les fpeâateurs ; & comme ces 
gens font prefque nuds , la cérémonie 
ne demande pas une longue préparation. 
Ces Peuples , livrés à tous les excès 
de l'intempérance & de la hi^ 11 -e , n'en- 
tretiennent les Européens , <y i.e parlent 
emr'eux , que des plaiiir:> qu'ils pren- 
nent avec leurs femmes. Il s'en trouve 
même qui les proflituent ; & quand on 
leur reproche cette infamie, « il efl de 
j^ notre gloire , rcpondem-ils , que l'gn 

B V 
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» connoîfle toute retendue de notrar 
9^ bonheur ; &: nos amis pourraient en 
# douter , s'ils ne Téprouvoient par eux* 
n mêmes. Nous ne croyons pas que les 
n charmes de nos époufes nous foient 
uniquement réfervés. Ce n'eft pas Tin- 
attention de la nature ; elle veut que fes 
H faveurs foient générales. D'ailleurs , 
1^ nous fommes fi familiarifés avec les 
i» beautés de nos femmes , que leurs 
n appas fouïFriroient de cette poiTeffion 
» exclufive , fi nos amis ne venoient 
M rendre à notre cœur la vivacité qu'il 
#» comm^nçoit à perdre. Enfin , ajou- 
wtent-ils , nous avons quelquefois la 
» fatisfaâion de voir qu^elles prennent 
M avec d'autres , des manière tendres , 
» une forte de volupté que nous ne leur 
9f connoiflions pas , qu'elles nous ap* 
9f portent , & dont nous profitons >>. 

Ces gens , fi rafinés dans l'art de la 
volupté , ont auffi appris des François 
celui de trenq)er l'acier & le fer ; ou 
plutôt ils l'ont porté à une perfeftion 
dont n'approchent pas les Européens, 
Us rendent les armes & les inftrumens 
d'ime dureté à toute épreuve. Les Mar- 
chands , qui trafiquent fur cette côte , 
ne manquent jamais de faire donner 
cette même trempe aux cifeaux dont 
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on fe fert pour couper les barres de fer. 
Le territoire de Seftre produit une fi 
prodigieufe qjuantité de riz , que cette 
denrée ne revient pas à deux liards la li- 
vre. Le plus gros bâtiment peut en faire 
promptement fa cargaifon ; mais il n'eft 
pas de la meilleure efpece. Le poivre 
eft à fi bon marché , qu'on ne le vend 
pas dix fous le quintal. On prétend 
que cette graine a pris le nom de Ma- 
laguette, d\ine ville d'Afrique. La plante 
oui la produit 5 devient plus ou moins 
forte , fuivant la bonté du terroir , & 
s'élève communément à la hauteur d'un 
arbufte« Souvent elle demeure rampan- 
te 5 à moins qu'elle ne s'attache à quel- 
que tronc d'arbre , qui lui fert d'appui. 
Son fruit eft une gouffe , femblable à 
une petite figue alongée , contenant un 
grand nombre de graines triangulaires , 
de couleur rougeâtre , blanches en de- 
dans , d'un goût acre & mordicant , qui 
ne font ni h groffes , ni fi rondes , que 
le poivre de l'Inde. Les Portugais leur 
donnent fix angles , au lieu de trois ; & 
c'eft delà , dit-on , que vient le nom de 
Scxtos ou Sejlos^ dont les François ont 
formé celui de Seftre. Le poivré de 
Guinée eft recherché en Europe , lorf- 
que la rareté de celui de l'Inde augmente 

Bv) 
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fa cherté. Les Marchands s'en fervent 
aufli pour doubler leur profit , en le 
mêlant avec le poivre véritable. Le 
Cardamone eft une autre forte i'épice ^ 
qui diffère peu de la Malaguette , & 
croît également dans ce pays , ainfi 
que le poivre d*Efpagne ou le Piment. 

En avançant à TOu-Eft , nous trou- 
vâmes le Cap Mefurado. Les Nègres ont 
fait ce mot de celui de Miféricorde, qu'ils 
entendoient prononcer fans ceffe a des 
Matelots François , qu'un naufrage avolt 
jettes fur cette côte. On a donné lemême 
nom au pays voifin , qui forme un 
royaume , & à la rivière <jui l'arrofe. Il 
€ft habité par un Peuple nche & puif- 
fant y cjui fait un grand conunerce d'or , 
de poivre , d'ivoire & d'efclaves. Il 
comprend plufieurs villages , dans l'un 
defquels le palais du Roi n'eft diftingué 
des autres bâtimens , que par ime falle 
d'audience. Au milieu de l'habitation y 
on voit ime efpece d'amphithcatre, cou* 
vert comme ime halle , qui s'élève d'en- 
viron fix pieds. Il porte le nom de Kaldéy 
^pii fignine place ou lieu de converfa- 
tion. Les Negocianss'y affemblentpour 
Iraiter d'affaires , les pareffeux pour fu- 
mer , les politiques pour raconter des 
nouvelles , ôc les gens oififs pour les 
tcouîcr. 
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Le Cap Monté n*eft éloigné de cfr 
royaume , (^ue de quinzelîenes ; & noiîs 
fîmes ce trajet en peu de tems. On ap- 
pelle ^îbjas la principale nation de 
cette contrée. Parmi les qualités oui leur 
font commîmes avec les autres Nègres , 
on remarque fur -tout leur extrêmes 
penchant à l'incontinence. Les femmes 
emploient différentes herbes poiu" exci- 
ter les forces de leurs maris , ou réparer 
leiu: épuifement. Une époufe , corr- 
vaincue d'adultere , eff conduite dans 
la place publique , oii le Confeil s'af- 
femble pour la juger* On invoque dV- 
bord les Jananîns , qui font comme les 
faims ou les génies tutélaires de la Na- 
tion : enfuite on lui bouche les yeux ; & 
on lui perfuade qu'ils vont 1 enlever. 
On la laiffe quelques momens dans cette 
frayeur ; après quoi un des Juges lui 
repréfente l'on crune , & la menace d'un 
châtiment févere , fi elle ne rentre en 
elle-même &c ne fe corrige. On lui fait 
entendre im bruit confus de plulieui-s 
voix , qu'on lui dit être celle des Jana- 
nins ^ qui veulent bien lui pardonna 
cette première faute. Ces mêmes voix 
lui impofent une pénitence , & lui re- 
commandent de s'obferver à Tavenir. 
SiellçrçtQmbedans k mcm^ crim^^ te 
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Grand-Prêtre &fes Miniftres fe fen^iit 
le matin dans fa maifon j y font beau- 
coup de bruit avec des efpeces de cref- 
feiles 9 fe faififlent d'elle y l'emaienent à 
la place publique , & l'obligent de faire 
trois tours au bnlit des mêmes infiru- 
menSé Après cette cérémonie , fans 
écouter ni plaintes ^ ni pleurs , ni pro- 
mefies, ils la conduifent au bois facre des 
Jananins ; & Ton n'entend plus parler 
d'elle. 

Il y a , dans plusieurs contrées de cette 
côte 9 des écoles oit l'on élevé les enfans 
de l'un &c de Tautre fexe. Les garçons y 
apprennent à pêcher, à chafler, à danfer^ 
à chanter & à combattre. Ce chant n^eft 
ou'une répétition confufe d'expreflions 
fales 9 accompagnées de gefles encore 
plus indécens. Un Nègre ^ parfaitement 
inflruit dans ces exercices , eft capable 
de pofféder toutes fortes d'emplois. 
Ceux qui n'ont pas reçu cène éducation, 
font regardés comme des imbécilles, & 
privés de toute efpece de privilèges. Ces 
écoles font communément au milieu 
d'im bois , oîi l'on bâtit des caba- 
nes ; & l'on y feme tout ce qui eft né- 
- ceffaire pour la nourriuire des élève s. Ils 
y reftent quatre ou cina ans ; & il eft 
défendu aux femmes d approcher de 
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(Cette demeure. Pour les en éloigner , on 
leur perfuade dès l'enfancfe ^ qu'elles 
mourroient frappées de la main des gé-* 
mes , fi elles s'avifoient de violer cette 
défenfe. 

Une autre loi prefcrit à ces jeunes 
gens de refter dans leur enceinte^ & 
leur défend de converfer avec ceux qui 
li*ont point la marque de l'école. Cette 
marque ne confifte pas > comme dans 
nos collèges, à porter un vêtement par- 
ticulier, mais dans des cicatrices qu'on 
leur fait depuis le cou jufqu'aux épaides. 
Pendant qu ils vivent dans cette retraite^ 
ils font entièrement nuds ; & l'éducation 
finie , on les conduit dans de petites ca- 
banes , oii ils apprennent à fe laver , à 
s'oindre le corps, à fe vêtir , &c à obfer- 
ver toiis les ufages de la fociété. On les 
mené enfuite à la place publique de la 
ville royale , oh ils font , au milieu du 

Seuple , & principalement en préfence 
es femmes , les exercices qu'ils ont ap- 
pris dans leur collège. Ceux qui s'en ac- 
quittent mal , fervent de rifée aux fpec- 
tateurs ; &c les rieurs crient de toutes 
leurs forces : ««un tel a perdu fontems à 
» manger du riz »♦. 

Les filles ont aufîi leur école ; mais 
cette éducation ne dure que quatre mois. 
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On commence parleur rafer la tète^St^ 
on leur fait quitter leurs habits, pour 
qu'elles demeurent nues pendant cette 
efpece de noviciat. Une Matrone les 
conduit près d'un ruifîeau qui eil dans 
leur enceinte , les lave & les circoncit. 
* Cette opération eft douloureufe ;mais 
on les guérit avec des fimples dans-1'ef- 
pace de quinze jours. On leur apprend 
enfuite les danfes &c les chants du p^s ^ 
qui ofirent toujours des objets oblce- 
nés ou ridicules. Elles ne reçoivent la 
viiite d'aucun homme ; les femmes mê- 
mes qui viennent les voir , font obli- 
gées de laifler leurs habits à la porte, 6c 
ne peuvent entrer que nues dans Tinté- 
rieur de l'enclos. Le tems de l'école 
expiré , la Supérieure ramené à la ^Ue 
fes jeunes Ecolîeres , qui y donnent pu- 
bliquement des preuves de leur avance- 
ment & de leurs progrès. 

Il y a peu de nations parmi les Nè- 
gres, où les formalités foient plus enuia-^ 
ge que chez les Quojas ; & le moyen le' 
plus fur pour gagner leiu- afFeûion , eft 
de marquer du goût pour leurs cérémo- 
nies. Un homme de diftinûion , qur a 
encouru la difgrace du roi , & veut ren- 
trer en faveur , commence par faire des 
préfens ^u^i^waii du M^fîorque^^ d^ 
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"ibânde à être admis à fe proflerner de^ 
Vant liii. S'il obtient cette permiflîon , il 
s*avance lentement vers le Souverain , 
s*incline de la moitié du corps , &c s'ap- 
prochant de la natte fur laquelle il eft 
afiis . ils met un genou en terre , baiffe 
la tête fut fon bras .droit , prononce 
reibeâueufement le nom de Seigneur; & 
le rrince répond , je vous remercie. U 
lui. ordonne enfuite de s'affeoir à quel- 
ûue diftance de lui , fur une fellette ou 
iiu: une natte. Dès ce moment il eft ré- 
tabli dans les bonnes grâces du Monar- 
que. Si ce dernier refufe de pardonner, 
on rend au Coupable fes préfens ; & il 
ne reparoît à la Cour , que lorfqu'il plaît 
à fa Majeflé de faire grâce. Dès que le 
tems du pardon eft arrivé , le Prince lui 
envole ion bouclier avec deux tam- 
boiu-s , qui ne xeffent de battre jufau'à 
ce qu'il le foit mis en chemin pour culer 
au palais. Il porte d'une main le bouclier, 
& de l'autre des préfens. On ne lui en- 
voie cette arme , que pour lui fervir de 
reproche , &c lui faire entendre que , ne 
fe foumettant pas aux loix , il fenible 
afpireràîaplace de foh Maître ,&; vou- 
loir exercer le pouvoir fouverain.. 

A peine eûmes-nous perdu de vue le 
iCap Monté,qu'ime tempêtefiurieufe nous 
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jetta à plus de tf ente lieues de la Cote i 
& après huit jours d'une navigation 
très-périlleufe , nous entrâmes , par une 
grande baie , dans la rivière de Mitom- 
b^ , autrement dite Sierra-Leona ou Ta- 

gîm , une des plus confidérables de l'A- 
ique. Cette variété de noms vient da 
la dilpofition de l'on embouchure ^ qui 
a quatre lieues de largeiu* ^ & fe trouve 

Sartagée en trois canaux par des fables 
: par des ifles. On nous fit voir fur fes 
bords une fontaine dont Teau efi excel- 
lente , & oii les Normands avoient un 
comptoir. Les Ânglois ont élevé un fort 
dans une des ifles placées à Tentrée de la 
rivière ; mais il n'a rien de remarqua^** 
ble » que l'avantage de fa fituation. 

Parmi les Habitans de cette contrée., 
il y a des Chrétiens , des Mahométans^ 
des Idolâtres » & d'autres qui ne pro- 
feiTent auame religion. Ces Nègres me 
paroiffent , en général , plus intelligens , 
plus civilifésjplus inftniits que ceux de 
a même côte , quoique pourtant ils 
aient à peu près les mêmes loix , les 
mêmes coutumes , les mêmes mœurs. La 
pau\Teté > la nudité , la faleté régnent 
«gaiement dans leur perfonne , dans 
leurs maifonsjdans leurs repas,dans leurs 
habits, & dans leurs meubles. Leurs viU 
les reflemblent à peine à nos villages ^ 
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leurs Rois à nos Fermiers , leurs palais 
à nos étables. Ils ont beaiicoitp de 
Dieux & point de temples , beaucoup 
de femmes & peu de mariages , beau- 
coup de danfes & peu de fêtes , des arts 
{;rofficrs ^ des opinions abfurdes , des 
oix atroces > des épreuves cmelles» Les 
uns mangent leurs prifonniers ; les au- 
tres les vendent. Ils croient aux fonilé* 
ges y & puniffent les forclers. Ils font 
;aloux de leurs femmes » & les profli* 
tuent pour de reau*<ie-vie » du tabac » 
des srains de verre 9 un vieux chapeau» 
des naUlons 1 Sic. Nos MifTionnaires leur 
t>nt iK»portë la loi de Jefus*Chrîft , &c 
les ^legres mahométans celle de leur 
Prophète. Les uns & les autres ont fait 
peu de profélites , les premiers parce 
^t'ils dcfendoient la polygamie , les fé- 
conds parce qu'ils profcri voient Tuface 
du vin. Ici vous rencontrez dcsrcpubu- 
cucs qui ont la franchile , le courage, 
1 cfprit de jufticc que donne la liberté ; 
là vous voyez le defporifme des Princes 
& celui des Prôtres , établi fur la fervi- 
tude des Peuples. Ailleurs , ce font des 
hommes indépendans , qui vivent fans 
chefs, fans loix,fans gouvernement, auflî 
barbares, auflTi féroces que les Iroquois, 
Par-tout vous trouvât d^»s opimonsj^ 
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des points d'honneur difFérens , & paf' 

conlequent des Nègres cruels , des Ne- 

Sres humains y des Peuples guerriers » 
es Peuples piiiîUanimes , &c. 
Le royaume de Barré eft im des prÎA- 
cipaux Etats de cette Côte. Il a étélong- 
tems héréditaire ; mais c'êioit toujours 
le plus jeune des rïls du Roi , qui liu 
fuccédoit , avec des formalités fingulie- 
res. Les Grands alloicnt lui rendre vifi- 
te , fans lui marquer plus de confidéra- 
tion qu'à un iimple particulier. Au bout 
d'un certain tems , on le lioit ; & , dans 
cet état j on le conduifoit au palais , au^ 
milieu du peuple , qui avoit oroit , ce 
jour-là , de l'accabler d'injures , de far* 
cafmes, & même de le maltraiter à coui^ 
de fouet. A fcn arrivée , il étoit revêtu 
des ornemens royaux, &c conduit dans 
un appartement , où il recevoit la coa- 
ronne & les hommages de la Nation. 

Les cérémonies qui accompagnent 
l'éleâion des Juges , paroiffent encore 
plus ridicules* On fait alTeoir le récipien- 
daire fur une chaiie de bois \ le Préudent 
le frappe plufieurs fois fiu* la face avec la 
freffure langlante d'un vieux bouc , lui 
frotte tout le corps de la même ma- 
tière , lui couvre la tête d'un bonnet 
rouge ; 6c après cette fanglante 5c fale 
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f éréîïîonîe , on lui fait faire plufieurs 
fois le tour d'une efpece de halle qui en- 
wonne le palais ^ porté avec fa chalfe 
furies bras de (juelques efclaves. Quand 
les Avocats plaident , ils ont un mafque 
fur le vifage , des clic]iiettes aux mains , 
& desfonnettes aux jambes. Leur corps 
eft couvert d\ine cafaque ornée de plu- 
mes ; &c vous les prendriez pour autant 
de bouffons qui courent i^s rues au 
carnaval. 

Si dans tous les pays de Guinée on 
trouve à peu-près les mêmes ufages « 
les mêmes mœurs , la nature y offre à 

{»eu-près aufli les mômes produftions 6c 
e même climat. On y diftingue deux 
faifons , la feche & Thùmide. Cette derr 
aicre dure quatre mois , c'eft-à-dire , 
depiûs le commencement de juin , juf- 
qii à la fin de feptembre. La chute des 
eaux eft fi violente , fur-tout au mois 
de Juillet , les orages , les vents , les 
éclairs , le tonnerre font fi terribles, 
qu'on croit voir la confufion des élé- 
mens. Les apparences du Ciel font des 
avertilTemens qui font prévoir les tem- 
pêtes, n devient noir & trifte ; & à me- 
lure qiîe les nuées s'avancent , il en fore 
des feux capables de jetter l'épouvante 
^fuis l^ âmes les plus intrépides^ Cef 
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édairs fe fuccedent de fi près , ^lej 
pendant la nuit , ils rendent la lumière 
continuelle. Le fracas du tonnerre v» 
jufqu'à faire treoîbler la terre, Ceft 
néanmoins dans cette faiîbn , que fe font 
les travaux de la campagne ;6c dans Tef* 
pace de trois mois , les ch<ûnps font ja<« 
bourés , femés &: moifibnnés. La féche^ 
refle fuccede à la récolte ; Se à peina 
tombe^r.il quelques rofées pendant I« 
refle de Tannée, 

La variété des arbres eil étonnante 
dans cette partie de TAfrique. J'ai déji^ 
parlé de leur groiTeur ; je ne finirois pas» 
li je parlois de leurs différentes efpeces. 
Vous connoiiTeîL Tufage du palmier » âe 
fon extrême milité. Celui clont les Ne«^ 
grès tirent leur vin , eil en même tems,i| 
ùc le plus commun , & le plus eftimé. 
Ce vin a la confiftance & la couleur de ' 
celui d'Ëfpagne, pétille comme le Cham^ 
pagne ; & joint à fa douceur une forte 
d'acidité qui le rend très-agréable, J*ai 
rapporté ailleurs fcs propriétés , & la 
manière dont il fort de Tarbre, Le co-* 
ton , rindigo , le tabac , les bananes » 
l'igname , les patates , le millet , le maïs » 
le riz croiflent naturellement fiur ces 
mêmes Côtes ;j*ai donné, en différcns 
tcms> l'explication de toutes ces plantes^ 
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I> calebaflier , dont je ne vous iu mt 
Itutrefois que fort peu de chofe , exige 
ici une plus longue defcription^ H four« 
lût aux Negresi , comme je crois vouï 
Tavoit dit , des vafes , des plats &; des 
vftenfiles de ménage. Il n^ faut pas lo 
confondre avec la plante qui produit 
nos calebaffes ou gourdes dTEiu-ope, Le 
calebaffier d'Afrique eft un grand arbre ^ 
dont le tronc tortueux eft couvert d'u^* 
ne écorce crife ôc rabpteufe. Ses bran-* 
chcs font longues , épaiffes^ & unies. 
Ses feuilles , étroite? vers la tige , s'élar-^ 

Fîffent car degrés y Çc s'arrondiffent à 
extrémité, La nature les a placées les 
unes après les autres , le long de U 
branche, à des diftances prefque égales» 
A fes fleurs , qui tirent fur le blanc , ôc 
font en forme de cloches ^ fucçedent 
des fruits de la 'figure dç nos calçbafTes^ 
enfermés dans une peau très^ure , ôc 
xemplis d'une chair qui contient plu^- 
fieurs femences. On reconnoît qu'ils 
font murs , quand la queue qui les atta- 
che à l'arbre , fe flétrit &: le noircit i 
alors on peut les détacher» Il y en a de 
toutes les grandeurs , depuis la grofleur 
d'un œuf,juf^M'i\ celle d*un boiffeau. 
On fait en vui-ier la forme , avant qu'ils 
nient acquis leur maturité. On les ierre 
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avec force , fuivant la figure à laquelle 
on veut les affujettir, La manière de les. 
préparer eft la même que celle des Ne*». 

fres de TÂmérique , dont j'ai eu occa^ 
on de vous parler dans une de mes let^ 
très fur la Guiane. Quand on en a tiré, 
toute la fubftance intérieure » on laiffe, 
fécher la calebafTe ^ qui devient aufll pro^ 
pre que nos bouteilles » à contenir tout, 
tes fortes de liqueurs » fans leur com-. 
muniquer de mauvais goût. Pour U 
couper en deux y Se eri faire des baïïms 
ou des plats , on la ferre par le milieu 
avec une ficelle , immédiatement après' 
l'avoir cueillie : la coque eft alors fi 
molle, qu'elle fe divife ^ifément. Le 
calebaffier n'eft pas moins utile ici ^*en 
Amérique ; & , comme je vous l'ai dit» 
il n'y a point d'habitation oîi les Nègres 
puifient s'en pafler, On fait auffi , avec 
ion fruit , un firop laxatif, fort en ufa-r 
ge dans la médecine. Il eft devenu com^ 
mun fîn France i oh on l'emploie pour la 
poitrine. 

■ Le nom de Sierra-Leona, ou de Mon-r 
tagne des Lions , donné à ce pays par 
les Portugais , vient de la multitude de 
ces animaux qui peuplent cette partie de 
l'Afrique. Je vais , à cette occiifion^ 
yous parler de ces quadrupèdes , non; 

^'aprèi? 
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d*aprcs mes propres obfcrvationç ; car- 
je vous avoue que je n'en ai jamais ren- 
contré , mais fur le rapport de quelques 
Naiiu'aliftes, 

H II femblc que l'Afrique folt le pays 

w naturel de ce Roi des animaux , non-* 

m feulement parce qu'il ,n*y a point 

>» de régions connues , oi'i les Dony 

Vf foient enfi grand nombre ; mais ils j 

» iont d'une taille & d'une force quo 

H n'ont pas ceux des autres pays. Leur 

»^ figure eft impofante , leur regard aflln 

wt re , leur démarche fiere , leur voix ter-j 

H.rible &leûr rugiflTcmentfi effroyable^ 

» que lorfqu'il fe fait entendrepar écho 

n la nuit dans les forôts , il rcflcmblc ai| 

»» bruit du tonnerre. Aufïî agiles quener-* 

>» yeux 9 ils ne font charges ni de chair j^ 

M ni de graijGTc ; & leur intrépidité fc 

» manifefte au dehors par la facilité, la 

» promptitude , la hardieffe , TimpétuoT 

« fité & la véhémence de leurs mouve- 

« mens. Un coup de leur queue eft ca- 

Hpable de terraffer l'homme le plus vi- 

» goureux. Leur crinière fe hérine lorf- 

» qu'ils font en colère ; & leur front , 

* travprfé de rides profondes , ajoute 

» encore à l'expreflion de la fureur. 

i> Leurs yeux vifs & perçans font om-? 

ufcragés 4'épais foiurcils , qu'ils font 

rmiXP\ fi 
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mouvoir d'une manière efirayanteJ 

H Les lions n'habitent que les pays tec 
iiplus chauds de l'Aiie & de TAfrique 3 
w on en voit cependant fubfifter & vw 
M vre aflez lon^-tems dans les dimats 
» tempérés ; mais on doute qu'ils pvàf* 
s* fent y multiplier. Us font très-ardens 
s* en amour ; 6ç lorfque la femelle eft en 
M chaleur , elle efl fuivie de huit ou dix 
u mâles , qui ne ceflent de fe livrer des 
M combats , jufqu'à ce que l'un d'eux ^i 
» vainqueur de tous les autres , demeure 
» paifible poflefleur de fa viôoire. La 
s* lionne ne produit qu'une fois par an ; 
u & quoiqu elle n'ait que deux mamd-i 
s» les, elle ne laifle psis denoiurir quel** 
Mquefois jufqu'à ux petits. L'amour 
#» qu'elle a pour çux eft extrême^ dç 
»|quoique moins forte , moins çoura-i 
y geufe que le mâle , elle devient terri-i 
j# ble j dès qu'elle eft mère, Elle fe jette 
» indifféremment fur les hommes Sç fvof 
»les animaux 9 fc charge de fa proie, 
» 6clà partage à fes lionceaiqc , auxquels 
H elle s^prend de bonne heure à dédii-« 
w rer la chair & à fucçç le fang. Si on 
» veut les lui enlever ^ elle devient for 
» rieufe , & les défend jufqu'à la der- 
» niere extrémité. Dès que les Nègres 
nw trouvent dans. que£jue antre j ill 
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V s'empreffent de les porter aux Euro- 
I» péenS) qui ne manquent jamais de les 
n acheter. Si la lionne revient affez tôt 
#% pour courir après les Raviffeurs , ils 
n lui jettent un de fes petits ; & tandis 
9^ qu*elle le porte à fa caverne , ils ne 
f» perdent pas un inftant pour s'^éloigner. 
n avec les autres. 

M Dans les climats brûlans & déferts 
)» de la Lybie , où rinduftrie humaine 
M n'a ni affoibU la vigueur , ni énervé le 
H coiu'age des lions ^ ces animaux font 
«• encore tels que la nature les produit. 
«Accoutumés à mefurer leurs forces 
$^ avec les autres quadrupèdes , Thabi- 
'» tude de vaincre les rend intrépides ; 
» & comme ils ne connoiffent point la 
M puiiTance de Thomme ^ & n ont pas 
» œrouvé le pouvoir de ùs armes , ils 
» n en ont nulle crainte , & femblent 
H même les braver. Les bleffures les irri- 
H tent, mais ne les effraient point. Un 
H feul de ces lions du défert attaque tou- 
p te ime caravane ; & lorfqu'apiès un 
>» combat opiniâtre & violent , il fe fent 
» afFoibli , il fe retire toujours en com- 
M battant , fans jamais tourner le dos- 
>» Ceux au contraire qui ont connu &C 
ff éprouvé la force de l'homme , per- 
» dent leur courage > & craignent de 

Ci) 
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s» Pattaqiier. On les voit obéira fa voîr^ 
yi & s'enfuir en le laiflant pourfuivrepar 
M des fenunes ou des entans , qui leur 
» font quitter prife & abandonner leur 
H proie , quand ils fe font emparés de 
» quelque bétail. 

H Cette différence dans le caradere 
>► ce ces quadrupèdes , prouve cm'ils 
» peuvent être apprivoilés jufqu'à un 
n certain point. Âufli Thiftoire nous 
I» parle-t-elle de lions attelés à des chars 
» de triomphe , d'autres que Ton con-> 
f> duifoit à la guerre , qu\)ti menoità la 
» chaflTe , & qui , fidèles à leur maître^ne 
M déploy oient leur force que contre fes 
» ennemis. Ce qu'il y a de vrai , c'efl que 
H le lion pris jeune , & élevé parmi les 
» animaux domefKques , s'accbutunie 
>» aifément à \'ivre & à jouer innocem^ 
M ment avec eux ; qu'il efl doux& mêmç 
ncareffant pour ceux qui le gouver-* 
i»~nent ; & que fi fa férocité naturelle re^ 
f} paroît quelquefois , il la tourne rare- 
»■ ment contre ceux qui lui ont fait du 
y bien. On peut même dire , en général , 
H que ce noble & fier quadnipede n'efl 
» cruel que par nécefîité , & ne détruit 
n qu'autant qu'il confomme. Dès qu'il 
» eft rafTafié , il vit en pleine paix ; tandis 
« que le tigre , le loup , & d^autrçs 
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Poètes féroces, donnent la mort pour 
^ le feiil plaifir de la donner , & fem- 
W blent plutôt vouloir aflbuvir leur ra- 
yf ge que leur faim, . 

» Tant que le lion eft jeune , & qu'il 
jF>"a*dela légèreté^ il vit du produit de 
I» fa xhâfle , & quitte rarement les défer ts 
î» & iesfôrêts. Il aime la cliair des jeunes 
> élq)hans.^ & s'enrendaifétnentle maî- 
:»l3r«^ i îmoins cmie 3a laere n'arrive à 
wteor ^ecmas. I^olqàatfl:^ le i^Hinocé- 

9^ des cmens de tailla , foutemis & giti- 
j#.dés par des hommes à cheval. Il 
H» faut , à la vérité , que les chiens & les 
y^ chevaux foient bien aguerris ; car la 
» plupart des animaux frémiffent & 
M prennent la fuite à la feule odeiu* du 
» lion. On ne le tue prefque jamais d'un 
»> feul coup. On le prend fouvent par 
j» adreife , dans une foiTe , comme les 
H loups. Il devient doux , des qu'il fe 

C iij 
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t> trouve dans le piège ; & fi l'on fait 
» profiter des premiers momens de fon 
#> étonnement ou de fa honte , on peut 
99 rattacher , le mufeler & le conduire 
» oîi Ton veut ». 

J'ai parlé ailleurs des élcphans , des 
tigres , des iinges & autres animaUS 
fauvages , qui fe trouvent auffi en grand 
nombre fur les côtes d'Afrique. J'ai 
parlé des crocodiles , des vaches ^ de$ 
chiens , des lions marins , qui peuplent 
les mers & les rivières de ces mêmes 
Côtes. J'ai parlé des autruches , des pé- 
licans , des perroquets &c autres oifeauz 
ciui habitent les forêts ; j'ai parlé enfin 
du caméléon 9 de la fourmi y desmof<* 
.cuites & autres infeâes auffi incommo* 
aes y qu'ils font communs dans toutf 
jcette contrée. 

Je fuis , &c. 

Sur la Côu de Malagucne , C€ SSep^ 
timbre 1753. 
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JLî£S rivières fimées entre Slerre-Lîo^ 
ne & Gambra, ont fiir leu^s bords des 
villages fans nombre , dont les Habitans 
font un mélange de Nègres & de Portii- 

fais. Chaque maifon aimportique agréa;» 
lement meublé , où ils reçoivent les 
Etrangers ; la jaloufie ne leur permet pas 
de les laifTer pénétrer plus avant. Fem- 
mes & concubines , tout eft renfermé 
fous la même clef ; mais elles font iî 
énormément laides , qu'il faut être , ou 
Matelots pour les aimer , ou Nègres 
pour en être jaloux. 

Nous allâmes voir un des Souverains 
Au pays ; c'eft encore un de cçs Rois 
gui ne valent pas vos Fermiers. In- 
formé de notre arrivée , il fe prépa- 
roit à nous recevoir. Il tint fon audience 
fous un arbre vis-à-vis de fon enclos. 
Son habit et oit une pagne noire , qui lui 
defcendoit à mi-Jambes , avec un man« 
teau y un chapeau &: des fandales de la 
piême couleur j le refte du corps éioît 

C iv 
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hiid. ïi nous donna un dîner dans ]é 
goût du ptiys , oîi Tabondance tènSIt 
lieu de la délicateffe. Le territoire eft 
arrofe d'une petite rivière qui le rend 
très-fccond. On y trouve de la cire , de 
Vivoire 3 <lii oopon ^ des plutties d*au» 
tniche , & de Tor qui vient des contrér$ 
intérieures. On y amené âi^ffi des efdia» 
ves ; car comme ces Nations nmetit k 
(guerre ^ t'Ues font fi^uvie*3t 4m^V<¥C^f&^ 
tde^âA'fe <des ^vhl^iftkr^j^ <«uk ^font 
]>ris ^k)^ k <:Qi«ikkdti^ ièmt x^Sidmpw^^ 

l^mt HiorGïaff^^ài iKKtve droite» 
nous, aliliâfM$«a^i^^rau^ lâ^d^Bii^ 
£a.o. La, {^s ^rwde donn^ Ton xk&m à 
tout l'archipel, & peut avoir trente Ott 
quarante lieues de circuit* Son aip^ eA 
cnarmant : le terrein s'cUvc infenfîbîe* 
ment fufqu'au centre de l'Illc ; & le mi* 
lieu eft occupx^ par des collines égale-^ 
ment fertiles & agréables , qui forment 
une infinité dévalions. Les eaux s'y raf- 
femblent , & font des rivières , qui ,1 
après avoir arrofé le pays , fe rendent 
dans la mer par dilTcrentcs eml)ouclui- 
res. L'Ifle entière n'cft , pour aiiiû dire, . 
qu'une vafte prairie , dans laquelle on 
trouve , de dîftance en dillancc^-desbof- 
quets de palmiers , d'orangers > de ci-^ 
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tronniers & d'autres arbres, qui don- 
nentde Tombre & de la fraîcheur. Il n'y 
a point d'amas de maifons auxquels on 

Euiffe donner le nom de village. Les ca* 
ânes font difperfées de côtés & d'au- 
tres , & environnées de plantations. La 
ten-e grafTç & profonde produit abon- 
damment ce qui efl néceffaire à la vie , 
& principalement du mil , du riz , &c 
du maïs. Les boeufs & les vaches y font 
d'une grofleur extraordinaire ; mais on 
n y voit ni chevaux , ni brebis , ni co- 
chons. Les Nègres même ont de l'aver- 
fion pour ces derniers animaux , mais 
ftns^trc guidés par aucun principe de 
religion ; car ils ne font ni Juifs , ni 
Mahométans. Les vaches leur fervent 
de monture : ils leur font un trou dans 
les narines , & y paffent une corde qui 
fert de bride. 

.L'Ifle de Biffao eft divifée en neuf, 
provinces ; les Gouverneurs prennent 
Je titre de Roi,& le Roi celui d'Empe- 
reur« Ce dernier a fur fes Peuples im 
pouvoir abfolu ; & , par une voie très- 
fmgiitere ., ce Prince peut aifcment s'en- 
richir aux dépens de fes Sujets. Un Nè- 
gre , mécontent d'u:i de fes voifins , va 
trouver le Mo.irrq le , & lui fait une 
Jonation -de la maif^n de fon ern:mi* 

Cv 
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Le Poi l'accepte & s'en empare , fana 
attendre le confentement du Proprié- 
taire. Celui-ci fe trouve dans la néceflité 
de la racheter , ou d'en bâtir une autre. 
A la vérité , le moyen de s'en venger 
cft facile , en jouant le même tour à Ion 
adverfaire. Ainfi le Prince a deux mai- 
fons au lieu d'une. Vous concevez » 
Madame , que cet ufage bifarre eft uil 
puiflant moyen pour maintenir la paix 
parmi ces Imulau-es. 

Ce pouvoir arbitraire s'étend fur 
tous les Habitans de l'Ifle ; & les Eiu-o- 
péens ont pour le Monarque autant de 
refpeft , que de ménagement. Un jour 
l'Empereur avoit confie , à la garde des 
Portugais , un Captif qui fe pendit. 
C'étoit à lui naturellement à fupporter 
cette perte ; mais il ordonna que le cada- 
vre reftât dans le même lieu , jufqu'à ce 
que les Portugais lui fournijQTent un autre 
cfclave. Le défagrcment de le voir 
poiu-ir devant leurs yeux , leur fit pren- 
dre le parti de le remplacer. 

Le palais du Roi n'eft éloigné du port 
de Biflao que d'une lieue. Le nombre 
des cabanes qui le compofent , donne à 
cette habitation l'air d'un village. Des 
Nègres , armés de fabres , d'arcs & de 
gçcnçs p font la garde à la 4prein)Çr| 
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forte. On entre enfuite dans un laby^ 
rinthe de bananiers , entremêlé de loge- 
mens pour les femmes , les enfans ^ les 
domemques & les efclaves. Au milieu 
èft une grande cour , où un oranger 
d'une prodigieufe grofîeiu- ombrée 
tout ce vafte efpace. C'eft là que Sa 
Majeilé paiTe fesihomens de récréation, 
& jouit , à lafois 9 du parfum des fleurs, 
de la fraîcheurde Tombre, & des caref- 
fes de fes femmes. 

Lorfque TEmpereiir a réfolu de faire 
. la guerre, on fonne une efpece de toc- 
fin , qui fe nomme Bonbalon. C^eft un 
infiniment de bois très-léger, fur lequel 
on frappe avec un marteau , & dont le 
bruit fe fait entendre de fort loin. Il y a 
de ces Bonbalons fiu* les côtes & dans 
- l'intérieur des terres , gardés par des 
hommes qui répètent le même nombre 
de coups , & font connoître la volonté 
du Souverain dans toute l'étendue de fes 
Etats. A ce fignal, les gens de guerre fe 
raffemblent dans un lieu convenu ; & û 
quelqu'un refufe d'obéir , il eft vendu 
pour l'efclavage. Ce châtiment politi-î- 

2.ue tient tout le monde dans la foumif- 
on; & le Monarque, pourqviila défo- 
b!éifl*ance eft utile , fe plaint quelquefois 
de ;trpuver fes Sujets trop ardens à Iç 
fervir, C vj 



6o Le Sénégal. 

Il èft rare qu'il prenne liiî-irlêrte' lar ' 
conduite de fon armée ; il fe contente' 
de conAilter fe's Dieux ; & comme les- 
Prêtres font dans (es intérêts , la réponfe' 
s'accorde toujours avec fes defirS. Les* 
Troupes s'embarquent avec confiance;& 
la marche eft tellement combinée , qu'on" 
arrive pendant les ténèbres fur le terrein 
de l'ennemi. Si Ton trouve quelque ca- 
bane écartée & fans défenfe , on l'envi-- 
ronne ; on la furprend ; on fe faifit des' 
Hahîtans ; & Ton fe rembarque. Au 
moindre avantage de cette nature , orf 
s^attribue la viâoire ; & Ton ^vient en 
triomphe. La moitié du butin appartientf 
au Souverain ; le refte fe partage entre* 
ies Soldats. Les Prifonniers font vendu» 
aux Européens ; & ceux-ci les achètent 
lans fcrupule , comme fi tout leur argent 
pouvoit leur donner le droit de tenir y 
malgré lui , un feul homme dans la fer- 
vitude. 

Quiconque sVft trouvé à ces fortes^' 
d'expéditions , fait parade de fes avan- 
tages dans toute"s les parties de l'Ifle. Il 
montre {(^s blefTures ^ raconte fes ex- 
ploits ,& fe fait fuivre par {es Captifs. 
L'ufage n'eft pas de les tourinenter , 
comme an Canada, mais de les .forcer à 
chanter les louanges^ de leurs Yaiii-j 
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Clteurs. n eft vrai que fi Tentreprife a 
été accompagnée d'un événement mal- 
heureux , comme de la mort de quelque 
perfonne diftinguée dans la Nation , les 
Prifonniers rifquent toujours d'être fa- 
crifiés. On céleDre^par des chants lugu* 
bres & des honneiu-s funèbres, la gloire 
de ceux qui périffent daiis le combat. 
Les femmes , qui , dans ces occafions , 
joueùt le premier rôle -, s'efforcent d'inf- 
pirer de la compafîion. Elles pleurent , 
gémiffent , fe lamentent , s'arrachent les 
cheveux , fe déchirent la peau ; & lorf- 
qu'elles fontfatiguées de cet exercice, on 
leur donne du vin de palmier , qui lêuf 
fournit une fource de nouvelles larmes ^ 
& donne lieu à de nouvelles fcenes. 

Le royaume de BifTao n'eft point hé* 
réditaire : il ne fe prcl'ente d'autres con-* 
currens ,pour occuper le trône , que les 
Gouverneurs de Provinces , dont la 
clignité peut être comparée , en petit , à 
celle des Eledeurs d'Allemagne ou des 
Pairs de France. Ils s'affemblent en cer- 
cle autour du tombeau du Roi , qui n'eft 
compofé que de rofeaux. Il eft foulevé 
parplufieurs Nègres , qui le jettent en 
î^r ; & l'Eleûeur fur lequel il tombe , 
ohdept la couronne. 

Cette nie eft forî peuplée;^ & leferoit 
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davantage 9 fi les Nègres du condnenf^ 
n'y faifoientde continuelles inciuriîons. 
On a remarqué au'au moindre fujet dç 
chagrin , ces Wiuaires fe noient , fe pen- 
dent y ou fe jettent dans un précipice. Ils 
fpnt d'ailleurs trcs-cruels, 6c fi adonnés 
à Teau-de-vie , qu'un père vendfon fils, 
un fils livre fon propre père , pour s'en 
procurer. Le plus foible devient la proie 
du plus fort ; & ce font toujours les 
Européens qui profitent de ces fortes 
de marchés. Les Portugais ont ici une 
forterefle, & quelques Soldats pour la 
défendre ; une Egliie , & quelques Capu- 
cins pour la deflervir. 

Les autres Ifles voifines de BifTao fe 
nomment Boulam , Guinala, Cafnabac , 
Gaitina , Caflegut , Bufii , &c. Elles font 
plus ou moins habitées , fuivant le degré 
de fertilité oui les rend plus ou moins 
habitables. Il ne dépendroit que de la 
France d'y faire des établiffemens utiles 
pour le commerce. Ces Infulaires , qui 
nous aiment, fe prêteroient d'inclination 
*\ les favorifer. Ils fe rappellent avec 
plaifir les anciens traités q\u les lioient à 
jiotre Nation , & montrent encore les 
lieux oîi nous avions des comptoirs 
qu'ils nous reprochent d'avoir trop léj 
gérement abatxdQnoés. 
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Au Nord de ces Ifles , & à quelques 
lieues de la mer , cft fituée la ville de 
Cachao i fur k rivière de ce nom , où 
les Portugais ont bâti plufieurs fbrts^ 
Cette place qû commandée par un Ca*- 
• pitaine-^Maio^, qui dépend du Gouver- 
neur des Ifles du Cap Verd, La garnifon 
eft recnuée , tous les ans , par trente 
ou quarante Soldats , qui ont prclque 
tous été bannis pour quelque adion 
criminelle. Ils (ont fi mal uayés ^ 
que la plupart ne fe font pas de fcru- 

Eule de voler pendant la nuit. Le 
Loi de Portugal entretient à Cachao un 
Receveur pour les droits : ils font de dix 
pour cent ^ fur les vaifleaux marchands 
qui partent ou qui arrivent, La paroilTe 
cft aeflervie par des Prâtres , dont la 
pauvreté égale ^ignorance. Ils font fé- 
condés par deux ou trois Capucins, qui 
ne pailcnt pas pour les plus éclairés de 
leur Ordre. 

Les maifons , qui n'ont qu'un étage , 
font couvertes , les jours de pluie , de 
feuilles de cotonniers , 6c , dans les tems 
fecs y d'une fimplc toile , pour garantir 
les Habitans du foleil &c de la rof ée. Ils 
vivent dans une fi grande indolence , 

2u'ilsaiment mieux fe paflor de tout, que 
S fe donnw la pein« de pourvoir à 
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leurs befoîns. Ils Ibnt obliges ^ pôitf 
avoir de l'eau , de fortir de leurs rem- 
parts avec une garde , fans quoi ils fe^ 
roient expofës aux infultes des Noirs v 
leurs mortels ennemis. Cependant quel- 
ques-uns de ces Nègres fe font familial 
rifcs avec eux , & demeurent dans la 
ville. Ils font profeflîon d'idolâtrie ; 
mais pour le fond des moeurs , ils ont 
pris celles des Portugais , comme ceux- 
ci ont adopté une partie de leurs ufa* 
ges , fur-tout leurs débauches avec les 
femmes , que les deux Nations portent 
à l'excès. Ils ne mangent de la viande qu'à 
c]inçT ; le foir ils vivent de poiffon, que 
leur rivière , quoique remplie de cro- 
codiles , leur fournit en abondance. 
Tous leurs repas commencent par des 
fruits , que le canton produit fans foins 
& fans culture. 

Quoiqu'on ne puiïfe guère fortir des 
maifons , pendant la nuit , fans courir 
quelque danger , il fe trouve néanmoins 
une efpece d'^aventuriers noâurnes, qui 
s^enfontunamufement, & dontréqui- 

Sage a quelque chofe de remarquame. 
s portent iiir leurs habits un petit ta- 
blier de aiir , qiii ne paffe pas la ceintu*- 
re de plus de quatre doigts , avec, une 
bavette qui couvre une çuifaffe. Ce ta^ 
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Ibfief éft plein de trous , auxquels font 
attachés des piftolets & plufieurs poi^ 
gnards» Le bras gauche eft chargé d'un 
petit bouclier ^ au^elTous duquel pend 
une longue épée * dont le fourreau s'ou^ 
vre par le moyen dMn reffort. Lorf** 
qu^ili fortent fans delTein formé ^ & uni* 
quement pour fe réjouir ^ ils ont ^ fuf 
toute cette parure ^ im -manteau noir^ 
qui leur tombe jusqu'aux ^ras de jam^ 
bes : mais s'ils fe propolent qudque 
aventure , c*eft-à-dire > un duel à la 
Portugaife , ils ajoutent à toutes ces ar- 
nies une courte carabine i chargée de 
yixxfgi ou trente petites balles > avec un 
bâton fourchu , pour la pofer deffus 
«n tirant. Enfin , pour achever une il 
étrange parure , ils ont fur le nez de 
grandes lunettes , qui font attachées des 
deux côtés des oreilles. 

En arrivant au lieu de Texécution , le 
brave commence par planter fa cara- 
bine 3 prend fon épée ; &c dans cette 
pofture , attend courageufement Thom- 
me qu'il veut affafliner. Aiiffi-tôt qu'il le 
voit à la portée du fufil , il fait feu , en 
lui difant de prendre garde. Il lui feroit 
difficile de le manquer; car cette efpece 
d'arme écarte tellement les balles, qu'elle 
fn couvriroit la plus grande porte. Si 
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rinfortuné , qui reçoit lé coup , h^eft pai 
tout-à-fait mort, le meurtrier s'approche 
de lui, l'exhorte à prononcer les noms de 
Jefus & de Marie , & l'achevé àe quel- 
.ig^ues coups d'épée ou de poignard. H ar- 
nve fou vent que ces aiTaflins trouvant la 
partie égale , font arrêtés par ceux dont 
ils menacent la vie : mais ils favent bien** 
tôt fe tirer d'embarras , en proteflanï 
.iou'ils fe font trompés , & qu une autre 
fois ils fauront mieux difhhguer leur 
ennemi. 

Enfin il eft toujours très-'dangereux^ 
à Cachao , de fonir la nuit ; & il n'y 
a pas beaucoup plus de iureté danstou-^ 
tes les autres (Jolonies Portu^aifes. Il 
eft vrai cependant que le Capitame-Ma- 
for fait marcher une patroiiillê pour 
empêcher les défordres ; mais ces Sol- 
dats font eux-mêmes des voleurs d'au* 
tant plus redoutables , qu'un long exer- 
cice du crime, pour lequel ils ont* été 
condamnés au banniflement , lès rend 
plus habiles dans ce métier. Les maifons 
ne font guère plus fures que les rues, 
parce qu'étant fort légères , il eft aifé 
d'en forcer l'entrée. Auffi ne manque- 
t-on pas d'y tenir des lanternes allumées 
pendant toute Januit , & d'y avoir des 
chiens d'Europe pour avertir par leur 
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aboiement; car Je crois vous avoir déjà 
dit que ceux du Sénégal n'aboient jamais. 
On feit veiller auffi les Domeftiques , 
avec ordre de tirer fur tout ce qui 
paroît autour du logis. 

On voit ici peu de familles vérita- 
blement Portugaifes : la plupart font de 
race mêlée ,' & même 11 noires , qu'à 
peine les diilingue-t-on des Naturels du 
pays. Les femmes vivent fort retirées ; 
& les blanches , ne fortent pas mêmç 
pour aller à l'églife. Elles ont des cha^ 
pelles domefliques , dont le DefTervant 
eft à la fois le Prêtre , TAmant &c le 
Yalet de la Dame. 

Les femmes noires ou mulâtres peu»' 
vent fortir , mais avec un voile. Les ail- 
les font , à cet égard , moins gênées que 
leurs mères ; car elles n'ont qu'im fimple 
petit linge pour cacher leur principale 
nudité. Elles fe couvrent mieux après 
le mariage , parce qu'elles en connoif- 
fent plus les conféquences. Les Ponu- 
gais font û jaloux , que dans les vifites 
qu'on leur rend, il ne faut demander ni 
à voir, ni comment fe portent leurs 
ëpoufçs. On expoferoit à la foi? fa vie 
& celle de la femme , l'une par le fer , 
l'autre par le poifon. 

Le royaume de Cachao eft environné 
(d'une multitude de petites Nations , 
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liont les mœurs , les loix , les iifages , fe 
commerce , la religion n'ont rien quilô 
dilHngiie des autres Nègres : auffi ne 
^ugoâmes-^nous pas à propos d'y penë* 
trer. Nous préférâmes les bords enchaiï* 
tes cte la nviere de Cambra , que nous 
remontâmes à plus de foixtuite lieu^ 
de fon embouchure; 

L^s Porîug?.is Tavoient d^ord ^ 
pcUce Ric-Crande à caufe de la laiv 
geur ; mais \ o\u a^^tîi \^ que ce nom a 
ctc <lonne depviis à une autre rivieie» 
On compte fix lîe\ies de Plfle des Oî^ 
iVraux au Cap de Sainte-Marie » entre 
•lelquels elle le jette dans la mer« En 
entrant» à gauche ^ nous trompâmes \we 
touffe d'arbres , nommée le Pavillon dii 
Roi de Barra* Ce Prince a grand foin » 
cxuand un de ces arbres \'ient à manquer » 
de le faire immédiatement remplacer par 
un autre ;& il exige que tous les vîdf- 
féaux qui entrent dans le fleuve , faluent 
ce prétendu pavillon. Il dcfendle com- 
merce ^ & fait tour le mal dont il eft ca* 
pable , à ceux qui lui reftifer.t cet hon- 
neur. 

Noîis ^ames fur les deux rives une 
inidtiiude de petits Royaumes , qu'on 
peuttraverfer en un joiu-. Quelquefois, 
.tdans Tefpace même d'iuie heure , je ren^ 
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dqis vifite à quatre petits R,ois ; & je 
retroiiYois par-tout les menées ufages, 
]^n France , fous un même Maître , cha- 
<jiie Province a des coutumes différen- 
tes ; ici > fous différens Maîtres, le pays 
offre toujours les mêmes coutumes. Si 
vous defire:^ de favoir les npms barba- 
res de ces petits Etais, lesprinçipaux s'ap- 
pellent Carra, Kanter, Tomanj , Badela, 
Jamarrow, Cropina , Sanjally , Jc^nnina, 
Jagra , Burfaly , Kaen , Fonia y Kambo , 
VooUi , Vani , &c. Les Peuples qui ha-« 
bîtentla plupart de ces contrées, n'a- 
voient janiais vii de Blancs , lorfque les 
Ânglois y établirent Içiir commerce, 
Les femmes en furent fi çffrayées , 
qu'elles fe cachoient derrière leurs 
maris ; mais on parvint bientôt à les ap- 
privoifer par des préfens» On permit 
aux Européens de le fixer dans le pays ; 
& les Necres voyant Taifeâion que 
leurs Chete témoignpient à ces ptran^ 
gers ^ fe familiariferent infenfiblement 
avec eux. Ils apportèrent de toutes parts 
des denrées ôc des marchandifes ; & les 
bords de la Gambra fe trouvèrent aufl!^ 
fréquentes , auflî peuplés , quç les pluî^ 
célèbres foires de l'Europe, 

On parle d'une Nation , qui , avant; 
cette epoGue , avoir long-tems cpm-? 
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mercé avec les Arabes , fans avoir ja- 
mais voulu fe faire connoître. Ces der- 
niers , comme je vous le difois autrefois 
des Tunifiens, plaçoient leurs marchan- 
difes dans un heu convenu , les diftri- 
buoient par tas fur le rivage ^ & fc 
retiroient à la diftance de quelques 
lieues. Alors la Nation , qui ne yoiuoît 
point être vue , s'approchoit dans de 
grandes barques , examinoit les mon« 
ceaux , mettoit à côte la quantité d'or ' 
■qu'elle en vouloit donner ,& diifparoif« 
{oit fur le champ. Les Arabes reve- 
noient , laiflbient leurs marchandifes& 
emponoient Tor quand ils croyoientle 
marché convenable ; dans le cas contrai- 
re , ils divifoient les monceaux, & pla- . 
çoient , auprès de l'or, ce qu'ils jugeoient 
en être l'équivalent. Les Nègres reve- 
noient à leur tour , mettoient plus d*or , 
ou laiflbient les marchandifes ^ &c ne 
reconunençoient que l'année fuivante 
ce même commerce , qui fe faifoit tou- 
jours fans fe parler & lans fe voir. 

Non loin de ce peuple muet & invi* 
lîble, eft le Royaume dTani , dont les 
Habitans , depuis une aventure qui les «i 
brouillés avec les Anglois , ont pris en 
averiion tous les Européens. L'ulage eft^ 
que celui qui a vendu quelque chofe le 
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matin j.pcut rompre fonmarcW le foir, 
enreflituant le prix qu'il a reçu , pourvu 
lu'il fafle fa demande avant le coucher 
lu foleil. Un Ançlois avoir acheté une 
vache qui ne lui avoit coûté qu\ine 
Barri. On appelle ainfi une certaine 
miantitë de marchandife , qui , dans 
rorigine , étoit du poids ou de la valeur 
d'une barre de fer, L^Anglois , après 
avoir payé cette vache , avoit jugé à 
propos cfelui couper la queue. Le Ven- 
deur, qui s*en étoit apperçu , vint la lui 
redemander. Comme on alloit la rendre» 
il atfeâa beaucoup de furprifc , & dé-> 
dara qu'on avoit changé ia vache ; que 
Ja fienne avoit une queue , &c qu'il étoit 
bien lîngulier qu'on cherchât A le trom- 
per. L'Anglois lui expliquant naturelle- 
ment ce qui étoit arrivé, ¥ quoi , s'écria 
«• le Nègre y vous avez coupé la queue 
H de ma vache ? J'eftimois cet animal 
u trois cens barres avec l'a queue ; il faut 
•t que vous me les payiez ». fous les Hâ- 
)ntans prirent fon parti , en faveur de 
i'ufaee ; & il en coura à TAnglois trois 
CC'is narres pour la qucuo d'une vache. 

Quoique trcs-fcr.lilîU i cet affront , il 
dkilimula fon rcirci;tinKnt , pour s'en 
venger d'une manière plus éclatante, 
^'anni^c fidvante » il fit armer une cha« 
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loupe de qu-lqiies picccs de canons, & 
publia quMle n'ctpit dellinJe que pour 
L f oinmtrce. Six Nègres ^ du nombre 
dcicucls ctolt le maître de la vache , fe 
rendirent à bord , & fe virent fur le 
champ charges de tcrs. On en fit cepen- 
dant relAcherun , pour donner avis que 
{i Von ne rcflituoit les trois cens barres , 
on ctoit en état de pouffer plus loin I4 
\ engeance. Les Habitans cor.fternés fe 
hattrTcnt de fatîsfaire les Anglois ; mais 
il cft rcuc , entre Ic:; deux Peuples , iine 
averfion , dont fe reffent , en général , 
tout ce qui porte le nom d'Européen. 

Les Anglois font prefque feulstoutle 
commerce de la Gambra, Ils y ont eu 
quatorze ou quinze comptoirs , dont le 
plus célèbre eft le fort James , appelle 
communément James - Fort. Il eift fitué 
dans une Me du mcme non ^ placée au 
milieu du fleuve > à quatre lieues de for 
tinbouchure. Les François s'en étoien^ 
emparés à 1^ fin de l'autre fiecle ; ils l» 
rendirent à U paix dé Rifwic. Il a en 
core été pris & reftitué pluûeurs fois . 
jrais cç qui le rend plus remarquabl 
elt" luie anecdote à laquelle il ^ doni 
liicu." 
' Ayant été pillé & démoli par des P 
râi€5 1 la Compagnie Angloife envoya ) 

Çapit 
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Capitaine Maffey pour le rétablir. Maf- 
fey, à qui on a voit donné quelque fu- 
jec de mécontentement , préféra le mé^ 
tier de Corfaire , & exerça quelque 
tems la piraterie. S'étant ennuyé de 
cette proteflîon , il retourna en Angle- 
terre , écrivit aux . Direôeurs de Is 
Compagnie , confefla Ton crime , Se 
convint qu'il étoit digne de mort. Pour 
toute réponfe > on lui manda qu'il mé- 
ritoit effeâivement d'être pendu , mais 
qu'on vouloit bien ne pas faire de 
poiurfuites. Cependant il ne fe cacha 
point j prit un logement au siilieu de 
Londres ; & le lendemain , étant allé 
trouver les Officiers de Juftice , il leur 
demanda s'ils n'avoient pas ordre d'ar-- 
rôter le Capitaine Maffey pour crime 
de piraterie ? Les Officiers n'ayant au- 
cime connoiflance de cette affaire , il 
leur déclara qu'ilétpit lui-même le Cou« 
pabk, & leur apprit le lieu de fa de- . 
flieure. Ilfut arrêté quelques jours aprè^^ 
& condamné au fupplice. 

Encontinuant de remonter lariviere, 
on trouve le comptoir de Joar , qui fut 
pillé , il y a près de vingt ans , par le 
Roi de BurfaU« Ce Prince , à la tête de 
deux cens hommes, commença par s^eii-- 
parer du lit du Fadeur » fe fit donner 

TomcXf^. D 
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par force la clef du magafin , y enlève, 
lin barrll d'eaii-de-vie » & fut ivre tain 
qu'elle dura. Un de fes frères , ivrç 
comme lui s, prit de l'eau dans fa bou-^ 
çhe , comme pour la boire >. &la fouf-. 
lia au yifagç du Faâeur. L'Anglois, qui 
itoit jeime,&d'un caraâerç bouillant^ 
faifit le vafe a^ & jetta au Prince ce qui^ 
reftoit d'eau. Le Nègre fiirieux , tira (on 
couteau , & fe précipita, fur le Faâçu^ 
ppur le poignarder. Les Spe(lateurs ar--^ 
rêterent les coups ; & 9yan^ repréfencé 
s^u Prince l'indignité de fa conduite , ils 
excitèrent fa honte au point , qu'il fe 
jfetta aux pieds de l'Anglois , avoua fa 
faute , & ne fe rçleva qu'après avoir 
obtenu fon pardon. Le Roi ^^ en s'en 
allant , prit les livres du comptoir , &; 
voulut les vendre à un Marabout ; mais 
celui-ci n'en pouvant faire auam ufage * 
ils flirent renvoyés par ordre de S^ 
Majefté. 

. Laplusnombreijfe des Nations étaiî 
blies fur 1^ rivière de Gambra , eft celle 
des Mandingps , ou Mandingues , qu'on; 
Regarde comme; les Peuples ks plus cî^^ 
vilifés de cette contrée. Ils fontpïefque 
tout le commerce du pays , paffent pour 
d'excellens cultivateurs , & ont gj^and 
ÏQVfi çlç Icur^ii beili^ux. Ils s'habillât ^' 



Je noUrriffent comme les autres Nègres ^ 
jk font des incifions fur le corps , le 
couvrent la tête de corail & de paillettes 
Ufor , & vendent tous ces ornemens > 
ijont ils font cependant très -jaloux^ 
|K>ur fe procurer de l'eau-de-vie , dont 
4^s fe montrent encore plus avides. 
• Les Grands mettent leur glok'e à nour« 
tir beaucoup d'efçlaves , & les traitent 
Crée tant de douceur, qu'on auroit peinç 
à les diitinguer de leurs M^tr^. Ceft un 
Ctime de les vendre quand ils font nés 
dans la famille ^ I moins qu^ls n'aient 
tommis de ces crimes , qui feroient 
^pendre même les perfonnes libres. Les 
^tres efdaves abandonneroient ces 
Maîtres injuftes , 6ç iroient chercher, 
dans les royaumes voifins . unç retraite 
qu'on ne Içur refuferoit pas. 

L'ufage de ceKii-ci veut qu'on falue 
Us hommes en leur fecouant la main ^ 
Se les femmes en l'approchant trois fois 
itu nez , comme pour la fentir. Après 
i]uelques jours d'abfence > une Epoufç 
honnête lalue fon Mari à genoux ; ç'eft 
Jms la mêine pofture quelle doit lui 
donner à boire , & lui préfenterfa p pe 
ou fon tabac. Tandis qu'il paffe le tems 
dansime cpnverfation oifive,eIlevei'le 
k le n^^jxùt dos mo^cbiS^ i & après l'ap* 

Dij 
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voir fervi modeâement pendant fpn dî<« 
ner ^ elle v^ maneer fes refies dans lii 
çuifme. Cette extrêaie fubordination eft 
néceflaire dans un p^iys , où la pluralité 
des femmes femble demander quelles 
foient plus foumifes qu'ailleurs. Ces 
ufages , qui nous paroiflent extraordi-» 
naires , font donc fondés fur la n^ceflité 
fy la r^ufon. 

Quand un Nègre eft convenu du prix 
d'une fille qu'il doit époufer , il fe rend 
la nuit chez fa Mcutrefle ^ & l'enlevé. 
Les cris de 1^ jeime perfonne attirent 
autour d'elle toutes les femmes du vîIt 
lage j qui accoiu'ent pour la feçQurir ; 
mais comme ce n'eft qu'une cérémonie 
d'ufage , la viâoire refle au R^vifleur , 

a m dans l'inftant mêqie exçrce l'officç 
e Mari. Quoimie naturellement trè^ 
l^oux » les Mandingues fe trouvent hor 
norés qu'un Blanc de quelque diflinâioA 
d^gne coucher avçc leur femme ^ leur 
(peur 9 leur mère j ou leur fiUe^ Us les 
offrent mêine aux OfEciers des compr 
toirs ; ôc ceux-ci , par honnêteté , les 
rf fufent rarement. Elles ont elles-mêr 
ipes beaucoup de goût pour les £urp-i 
péens , & profitent avec joie de la 
cpmplaifance de leurs Claris , 6( 4€t 1|( 
pplitcfle dej Etrangers. 
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Ge qii*on appeUe iciles Guiriùts , font 
des efi^eces de Bouffons , Poètes & Mii*- 
iîeiehs , femblables à nos anciens Trou- 
badours, fls accompagnent leurs inftni- 
mens de diverfes chanfons , dont le fujet 
ordinaire eft Tantiquité , la nobleffe ^ & 
les exploits de leiu^ Souverains, fls erT 
compofertt fuir toutes les circonftances 
qui le préfentent ; & Tefpoir de quel- 
ques verres d*eau-de-vie leur fait faire 
cent in-promptus à la gloire des Eiu-o*- 
péens. Vn Guiriot , qui n'obliendroit 
rien de ceux qu'il a loués , ne manque- 
Toit pas dé changer fes éloges en faty*- 
res , & d'aller publier dans les villages 
voifins ce qu'il pourroit inventer de 
plus ignominieux. Les Seigneurs Nègres 
»lbnt fifenfibles aux complimens de leiU"S 
Poètes , qu'ils pouffent la reconnoif- 
'fance jufqu'à fe dépouiller de leurs 
habits pour les donner à ces vils flatteurs* 
Au refte , ces louanges ne confiftent 
tju'à répéter mille fois qu'un tel eft un 
grand homme , un grand feigneur , un 
homme puiffant , riche & généreux , 
<pxi n'épargne ni le tabac , ni Teau-de- 
vie. Ces fadeurs font accompagnées de 
cris , de geftes & de grimaces encore 
plus ridicules. Autant on marque àl'ex- 
térieui: de confidératiçn à ces Mufi-. 
^ Diij 
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ciens , autant on a pour eux de niéprî^ 
intérieurement. On les traite comme 
nos Comédiens ; ils jouiffent-yde lettif 
vivant , des privilèges de la focicté ; oit 
les admet à la table des Grands ; &^^ 
après leur mort , ils font privés de t^ 
fepulture. On ne fouffre pas même quC 
leurs cadavres foient jettes dans ]# 
fleuve , de peur , dit^on , qu'ils ne cor-* 
rompent l'eau , & ne faffent mourir le^ 
poiffons. Leurs femmes font mieu« pa?* 
rées que celles du Roi ^ & plus déréglée» 
que nos filles de théâtre 9 perfuadée^ 
qu'elles ne peuvent trop fe dédomma-* 
ger , par la dépravation de leurs moeurs^ 
du peu de coniidération quelles retirent 
de leur profeilion y & que 5 dans un 
état d&ftmé au plaifir du Public , elles 
41e doivent fe refufer aucim plaifit* 

Les Mandingues profeiTent le màhdiv 
métifme , & font très-zélés pour cettir 
religion j mais ils Tobfervent mal , z\x^ 
tant par ^ignorance de ceux qui l'en» 
feignent , que par le libertinage deti 
Profélites. Leurs Prêtres , qu'ils nom^ 
ment Marabouts , ont im grand afceib» 
dant fur leur efprit & fur leiu: conduite* 
Chaque village a le fien , qui les raf- 
femble trois lois le jour , oc leur fait 
iaire les prières U les ablutions mai;-* 
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iqiiées dans TAlcoran. Ik pratiquent le 
carcme ^ la circoncifion j le bayran & 
les autres cérémonies prefcrites par la 
loi. Les Marabouts padSTent leur vie à 
tenir des écoles , & à faire des Gris- 
£ris. Ce font des bandelettes de papier ^ 
fur lesquelles ils tracent des caraâeres 
Arabes. Chaque gris-gris a fa vertu par- 
ticulière ; & les Prêtres qui les vendent , 
en tirent un profit conudérable. 

Parmi ces Nègres, ceux qui font pro- 
fc/fîon d'idolâtrie -, révèrent , fous le 
ï)om de Mumbo-Jumbo , ime efpece de 
<livinité, que la politique ^ plutôt que 
la fuperitition ^ leur a f^t imaginer» 
Ceft un épouvantail pour faire peur à 
leurs femmes , & les retenir dans le de- 
voir. On leur perfuade que Mumbo- 
Jumbo veille fur leurs démarches , lit 
<ians le fond de leurs cœurs , punit leurs 
Ifautcs les plus fecrettes , & prend foin 
du repos & de l'honneur des Maris^ 
Cette figure mon/lrueufe & terrible eft 
couverte d'une longue robe d'écorce 
d'arbre , avec une tocque de paille fur la 
lête.Un Nègre , caché dans le ventre de 
l'Idole , pouffe des cris horribles , qui 
la rendent encore plus redoutable ; mais 
c'eft toujours pendant la nuit , afin qire 
lV)bfau-ité favorife l'impoflure. Dans 

Div 
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les quenelles de ménage , on s'àdr cffe t 
la Divinité qui, ne mancjue jamais de dé- 
cider en faveur du Mari. La Femme eff 
amenée devant l'Idole , & reçoit , en 
préfence des Prêtres , le châtiment que 
mérite fon crime. Tous les Nègres- ne 
font pas inftruits de la fourberie : cevec 
qui , par leur prudence ou par leur ^e^. 
paroiffent dignes d'être initiés dans w 
my ftere , s'engagent , par ferment , à ne 
jamais le révéler. Ils forment entre eut 
ime efpece de fociété femblable à celle 
des Francs-maçons , mais où le fecret 
cft mieux gardé. On ne cite qu'im exem- 
ple , oîi il penfa être découvert par la 
ioibleffe & Tindifcrétion d'un Roi du 
pays. Ce Prince ne put fe défendre de 
iatisfaire-, fur ce points, la curiofité^ 
d'une de fes femmes , dont il étoit folt 
amoureux. Celle-ci n'eut rien de plu* 
prefle, que de communiquera {es Corn-- 

Eagnes cette importante découverte ; &C 
ientôt le fecret fût devenu public , fi 
on n'y eût apporté im prompt remède» 
Plufieurs Seigneurs , chefs de la Con*- 
frairie , s'affemblerent à la hâte, & per- 
fuadés qu'ils auroient beaucoup de peinte 
à gouverner leurs époufes , fi elles per- 
doient le feul frein capable de les con- 
tenir , ils réfolurem de facrifier le Mo? 
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mr<pi€ & fes indifcrettes confidentes à 
leur propre tranquillité. Ils allèrent 
trouver ce Prince , & prenant ce ton 
d'autorité que donne la Religion , le 
fommerent de comparoître devant 
l'Idole. Mumbo-Jiunbo lui reprocha fon 
imprudence , lui ordonna de faire venir 
fes fîmoies , les condamna tous à la . 
mort ; &la fentencefut exécutée furie 
champ* Le fecret demeura caché par ce 
coup d'éclat ; & la puifTance du Dieu 
n'en devint que plus redoutable. Il eft 
aujourd'hui fi refpeâé de ces Barbares , 
qu'ils lui obéiffent avec une aveugle 
ioiuniflion. Nul n^ofe fe couvrir en fa 
préfence ; & fon nom eft employé dans 
les fennens les plus folemnels. 

' Par une forte de volupté inconnue 
dans les autres pays , les Rois Mandin* 
gués font toujours accompagnés de 
femmes qui les grattent & les chatouil- 
lent doucement , pour leur procurer du 
plaîiîr. Us font fi fenfibles à ce genre de 
careffes , que celles qui s'en acquittent 
le mieux, ont le plus de part aux grâces 
de la Cour. Si ces mêmes Princes ren- 
contrent un Marabout , ils lui deman- 
dent fa bénédiâion , 6c ont les bras 
croxfés fur la poitrine , tandis que le 
Prêtre fiedt des priçres^pour leur falut. 

D V 
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Pendant ce tems-Ià , tout le nlon^ ii 
tient à genoux ; & ce contraire fingu** 
lier de dévotion & de fenfualité , ce 
mélange de volupté & de religion f n'é< 
conne ni ne fcandalife* 

Dans plufieurs royaumes > lorique le 
Roi veut délibérer fur quelque affiuré 
importante , il fait afTembler fon Confbîl 
au milieu d'une forcL On creufe un 
grand trou » autour duquel tous les Con- 
seillers prennent féance y 6c baiflant la 
tête vers le fond , écoutent attentive^ 
ment ce que Sa Majeflé leur propofe^ 
Lqs fentimens fe recueillent , &c les ré* 
Solutions fe prennent dans la même atti-^ 
tute. Le Confeil fini ^ on rebondie k 
trou , pour marquer que tout ce cpi a 
été î^ité , doit y demeurer aifeveh. La 
xnoindre indifcrétion eft piuûe du den^ 
nier fupplice ; & cette méthode rend 
les plus grands defleins impénétrables» 

Les terres & les arbres de tous ces 
royaumes appartiennent aux Rois en 
propriété. Perfonne n'ofe faire la moif- 
îbn , ou tirer du vin des palmiers, fans 
la permiffion de ces Monarques. Us l'ac- 
cordent volontiers à leurs sujets ; mais 
ils exigent d*eux en même tems , deux 
îours de travail dans la femaine. Ils met^ - 
tent auifi les Etrangers à contrjybuûoa; 
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. originaires du pays , donnent une fom- 
«le qui fe levé régulièrement. Les vait- 
ieaux qui prennent leur cargaifon dans 
les ports, paient la valeur de cent barres 
onxre les préfens que le Souverain règle 
- â fon gré. 

Pour fournir des efdaves aux Euro- 
péens , ces Princes envoient des gardes 
•autoiu: des villages , avec ordre d*en*- 
lever tous 'les Habitans qu'ils peuvratt 
lurprendre. On enveloppe les enfens 
sdans un iac ; & Ton met un bâillon aux 
^grandes perfonnes , de peuf cju'ik ne 
trépandent Talarme par leurs cris. Si ks 
gardes^ envoyés pour ces fortes d'en- 
levemens , fe trouvent les plus foK>îes , 
les Habitans les arrêtent , les conduifent 
au Roi^ qui ne manque jamais de dé- 
savouer leiu- commiffion ; mais pour ne 
-rien perdre de fes efpérances , 6c fous 
prétexte de juftice , il vend fur le champ 
les^Coupables pour ^'efclavage. Ce qu'il 
y a de plus fmgulier , c'eft que ceux 
«lême qui ont été pris d'abord , éprou- 
vent le même fort que les Ravifleurs : 
•comme fi la violence qu'on leu - a faite^ 
' devenoit un droit fur leu: liberté. 
Tous ces malheureux fon: atachés pat 
Se cou avec des cordes , à trois ou qua^ 

Dvj 
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f re pieds de diftance run de Taiitre. Tett 
ai vu jiifcju'à quarante dans une même 
lîcne. On les charge d'un fac de bled ,» 
i»\me dent d'éléphant, & de leur provi* 
fion d'eau , qu'ils ponent dans des facs 
de peau. 

La vente de ces Captifs tient un deg 
premiers rangs dans le commerce des 
Mr.ndingues. On trouve auffi parmi eux 
une prodigieufe quantité de cire. Us kr 
preflent d'abord , pour en faire fortir le 
miel , dont ils compofent une liqueur 
femblable à notre njdromel. Us font 
enfuite bouillir la cire dans l'eau , la 
paflent au travers d'ime toile de crin , 
& en forment des pains qui pefent en-- 
viron un ouintal.Les ruches des abeilles 
font de paille , & reiTemblem à celles 
d'Europe. 

Les Jalofs , ou Oualofs , comme ib 
s'appellent eux-mêmes dans le pays, 
font une autre Nation de l'Afrique , qui 
habite les bords de la Gambra , & ne 
le cède aux Mandingues , ni pour le 
nombre , ni pour l'intelligence , ni pour 
la valeur. Ils font noirs , débauchés , 
orgueilleux , menteurs , gourmands y 
voleurs &lafcifs comme eux. Comme' 
eux auffi 5 ils vendent leurs enfans , leurs 
parenS) leurs voifins, leurs amis i & pour 
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cette barbarie, ils faififfent ceux qiii ne 

£eiiventfe faire entendre des Européens, 
s les mènent aux comptoirs , comme 
pour y poner des paquets ; & feignant 
que ce font desEfclaves achetés, ilsles 11- 
.vrent aux Marchands Anglois ou Portu* 
gais^ fans que ces malheureufes viâimes 
fi*en défient^ jufqu'au moment oii on les 
finchaine. Un vieux Nègre ayant réfoïu 
^vendre fon fils> le conduint au comp^ 
loir ; mais l'autre , qui fe doutoit de fon 
deflein , fe hâta de tirer un Fafteur à 
récart , & vendit lui-même fon propre 
père. Le Vieillard , prct à être emmené , 
dit ^u'il étoit le père du jeune Nègre ; 
ceûii-ci protefla le contraire ; & le mar- 
ché demeura conclu. Mais le fils , re- 
toiu-nant en triomphe , rencontra le 
Chef du canton , qui hii prit Targent 
qu'il avoit reçu , & le vendit lui-même 
au même Faâeur. 

Les Princes Oualofs font les men- 
dians les plus effrontés de toute l'A- 
frique. D'abord ils commencent par 
vous demander quelaues bagatelles ; &c 
s'ils vous trouvent ae la facilite à les 
écouter , ils deviennent fi importuns, 
qu'ils vous mettent dans la néceffitc > 
ou de les fatisfaire , ou de rompre avec 
fux. La feule méthode , pour s'en défcn- 
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dre , eft de ne leiir rien accorder , ^ik- 
ne l'ont demandé avec de loi^es inf^ 
tances. En général) Une faut pas efpérer 
de raflaûer jamais leui* avidité. S'ils ap* 
perçoivent 5 à l'Etranger qui les vifize^ 
•quelque chofe qui leur plaife^ comme 
un manteau-, des bas , des fouÛers^une 
culotte , &c-, ils demandent fucceffive» 
■ment qu'on leiu* permette d'en £aâit 
Teffai , & entrent par degrés enpoSef^ 
ïion>de tout ITiabiUement. 

Comme les Fadeurs Européen^ œ 
paroiflem devant ces Prindes 3 que pour 
•obtenir quelque feveur^ ou leur faire 
quelques plaintes de leurs Officiers^ ils 
n'y vont jamais les mains vuides. Leurs 
préfens ordinaires font dix ou douze 
pots d'eau-de-vie: Aiiffi long-tems qu'3 
en refte , leurs Majeftés ne ceflem pas 
d'être ivres ; & il n'en faut attendre 
aucune réponfe , avant qu'elles n^aieift 
Vuidé tout le barril. Lorfque la j^on 
commence à leur revenir , ces Princes 
font eux-mêmes préfent aux Fafteurs^ 
•dans leiu" audience de congé >, d'un ou 
de deux efciavcs enlevés de quelque 
village volfin. Malheur à ceux quitom^ 
bent alors entr.^ les mains de leurs 
€ardi.s ;car ils prennent fans choix ks 
premier^ venus. 
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JLes Oualofs, ainfi que les Kïandin^ 
jgues^ ont iine finguliere façon d'appro- 
cher de leur Souverain ^ & de lui raire 
leur cour. Ils Commencent par fléchir le 
genou, s'avancent enfuite vers la per* 
lonne du Roi ^> baifTent la n^ain jufqu'à 
terre -y laponent fur leur tête , touchent 
la îanibe du Monarque -, & fe mettent 
de la poufliere fur le front : c'efl: lapins 
grande marque de refpeâ qu'un Sujet 
Ipuifle donner à fon Maître^ 

le fuis , &c. 

^u Sénégal , câ i<S Septembre VJ^ J-w 
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Suite du Sânègal. ^ 

Ayant vifité les comptoirs difperfés 
fur les bords de la Gambra , & parcouru 
les royaumes voifins^nousdefcendîmes 
le fleuve , & vîmnes mouiller aux Mes 
du Cap VerA Quoiqu'habitées par des 
Nègres , elles font foumifes à la domi- 
nation Portiigaife , & profeffent la Re- 
ligion Chrétienne. On en compte dix ou 
douze , parmi lefouelles on diftingue 
principalement celle de San-Iago , oïl 
réfident l'Evoque & le Gouverneiu:. Les 
autres (è nomment les Mes de Sel , de 
Bonne-Vue, de May , de Saint-Philippe, 
de Saint-Jean , de Saint-Nicolas , de 
Saint -Vincent, de Saint - Antoine , de 
Sainte-Lucie , &c. Lorfque les Portugais 
en firent la découverte , à la fin du 
quinzième fiecle > ils leur donnèrent le 
nom général d'Mes du Cap Verd , parce 
qu'étant fituées vis-à-vis de ce Cap , 
elles n'en font pas abfolument très- 
éloignées. Ils les appellerent auffi les 
Mes Vertes , fans doute à caufe d'une 
certaine herbe qui croît dans les envi*: 
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♦ôtts > & y devient fi cpaiffe , qu'elle eft 
capable aarrêter les vaiffeaiix , lorfque 
le vent n'eft pas affez fort pour leur 
faire vaincre cet obftade. Cette herbe 
reffemble au creffon ^ fon fruit à nos 
grofeilles ; & Ton n'imagine pas ce qpi 
. peut produire cette verdure , à une fi 
granae diftance des côtes d'Afrique., 
dans un lieu oii l'Océan n'a point di 
fond. 

Je ne çonnoîs pas d'endroit oîi la cha- 
leur foit plus grande y & l'air plus mal- 
fain , qu'gux Ifles du Cap Vercl. Commç 
il y pleut rarement ,-la terre eft fi brû- 
Jante < mi'on ne fauroit pofer le pied 
dans les lieux où le foleil rait tomber {qs 
rayons.- Le vent *de Nord-Èft apporte 
cnfuitevme fraîcheur foudaine , dont les 
effets font mortels quand on néglige de 
s'en garantir. Les Habitans ont alors ïa 

E récaution de fe couvrir la tête d'un 
onnet qui leur defcend fur les épaules y 
& le corps d'une robe de coton. Les 
produftions font les mêmes que fur la 
Côte ; on y voit aiilfi des cannes de 
fucre ; & les vignes que les Portugais y 
ont plantées i portent deux fois l'an. Les 
chèvres & les chevaux s'y font prodi- 
gieufcment multipliés ; ce qui prouve la 
bonté ik l'abondance des pâturages^ 
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mais on a de la peine à les apprivoiferb 
Les bœuft & les vaches y font rares i 
mais on y trouve un fi grand nombre 
d'ânes » que les Anglois en font uncom* 
merce particidicr pour leurs plantations 
de rAmcricjue. 

Les principales richefTes des Infulaifes 
confiilent dans les peaux de chèvres» 
ou'ils préparent à la manière du Levant» 
& fur-tout dans la vente de leur fel » 
dont ils pourroient remplir > tous le» 
ans ) plus de deux mille vaifTeaiix. La 
méthode du pays ed , cpe les Marchands 
le reçoivent dans lamme même ^ & k 
tranfportent à peu de diftance^ dans 
iquelque lieu propre à le faire fécher. Les 
Habitanslecnargent enfuite fur des ânes 

Sui le mènent au navire ; & im (eut 
Tegre peut condidre jufau'à quinze de 
ces animaux. Ce fcl fert a conferver la 
chair de tonue , qui d^ici ^ oîi elle eft 
très-commune , eft envoyée dans 1^ 
Colonies , oii Ton n^en confomme pas 
moins que de morue dans tous les pays 
de l'Europe. 

Le Roi de Portugal avoit donnné la 
plupart des liles du Cap Verd aux Sei« 
gneurs de fa Cour ^ & ne s'ctoit réfervé 
<]uc celle de San-Iago ^à lacuelle onroi- 
£mt enfuite rifle de SaiRt*^mlip|>e.£Hcs 
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turent d'abord régiespar un Lieutenant j 
dont l'autorité étoit fon limitée ; car le 
pouvoir principal appartenoit au Gou- 
verneur général de toutes ces Mes. Dans 
ces derniers tems > on y a établi un 
Officiei" 5 revêtu de la jurifdiâion civiles 
oui ne laiffe plus au Commandant , qiMi 
1 adminiftration militaire. Le port àm 
San-Iago eft comme la douane Portii*» 
jeaifc pour tous les vaiffeaux de cetta 
Nation , qui font le commerce de la 
Cuinée, II en coûte peu pour fon en» 
tretien ; car y outre que les fortificatioiif 
font médiocres , il n'y a ^ pour les dé- 
fendre , que la Milice du pays. Ces Sol- 
dats ont Tair de gens qui meurent de 
faim ; & l'Officier qui les commande^ 
ne oaroît pas être mieux noiuri* 

Dan*-IaeO)la plus grande des Ifles du 
Cap Verd , a plus de quatre-vingt lieues 
de circonférence. Ses premiers Habitans 
étoient des Portugais bannnis ^ qui s'é- 
tant mêlés avec oes races noires , ont 
produit des générations de Mulâtres» 
Si vous demander: au plus vil d'entre 
eux fon nom ou fon orieine ^ il vous 
répondra qu'il defcend dime des pre- 
mières familles de Portugal ; que fes 
pères ont été exilés par une f ntence 
injufte ; & le plus modeile croit être 
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au moins le fils d'un Colonel. 

M Malgré cette haute extraâion ^mê 
^ difoit notre Capitaine , je vous coih 
ff feille d'être fur vos gardes ; car c€$ 
$> gens vous prendroient votre chq>eai| 
$f en plein midi ;éc\z fuite les dérobée 
• I» roit à vos recherches. Tandis €pt 
» deux ou trois d'entre eux s'éfibrcent 
>» de partager votre attention par leuff 
» difcours , un autre vous arrache votre 
ff mouchoir , votre épée y &c« Us enlé* 
n vent tout ce qu'ils . trouvent ^ Scim 
» fient à leur agilité ; car ils n'ont pas 
» moins de légèreté dans les jambes , 
f> Gue de fubtilité dans les mains. Ils font 
s» il effrontés , qu'ils vous regardent lin 
$p homme en face ^ dans le tems qu'ils Imî 
M coupent un morceau de fon habit , cil 
#» lui prennent fa bourfe h. 

Ils ont tous la taille haute , mal pro* 
portionnée ; les femmes fur-tout font 
d'une laideur affreufe ; elles ont les 
lèvres groiTes , le nez plat , & les in- 
clinations auffi déréglées, que leur vifâ- 
ge eft hideux. A l'exception du Gouver- 
neur , de l'Evêque , & de quelques 
Moines ou Prêtres envoyés d'Europe ^ 
tout le monde eft ici de la même cou- 
leur & de la même difformité. L'Evêque 
& k$ Chanoines doivent être Portugais 
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ff origine ; mais pour le fervice des au-» 
fres Mes , ont, admet les Mulâtres , leg 
Noirs même à Tétat eccléiifdtique, 

Outre la cathédrale , il y a dans h 
yille de San - lago , capitsue de Tlfle ^ 
appellée aufli Ribcira- Grande , trois mai- ' 
ions religieufes , une de Nègres , & deux 
de Négrefles. Le Clergé & les Couvens 
de Porti^fd, qiji ont des Sujets fcanda». 
leiix , les envoient à $an-ïj^go ; ôç vouç 
concevez de nueUa reffource peuvent. 
Être de pareils rrêtres pour Tinitruftion 
des. peuples &c la réformation des 
moiurs. Les Nègres qui fe préfentent 
pour le facerdoce ^ reçoivent Téduca- 
tien qui conyient ^ cette dignité ; fi 
l'on ne parvient pa^ à le^ rendre favans, 
on s'efForçç , dvi moins , de leur infpi^ 
rer autant 4e refpëft bour leur état , 
ijue de :pele pour lies fonôionsde leur 
miniftère ; & quoique Nègres , ce ne 
font pas Tes EccléiialHques les plus igno- 
raiis ni les plus déréglés du pays. L'p- 
rêque , qui eft fuffragant de rArche-t 
vêque de Lisbonne , compte toutes les 
Ifles du Cap Verd dans fon dioc^fe, 

IJlûe de San-Iago n'a jamc^is ceffé 
d'appartenir au Roi de Portugal ; & le 
Gouverneur qui y commande au nom 
de ce Prince , étend fa jurifdiftion i\\Xr 
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tous les domaines de la mêmepuîflance 
dans la haute Guinée. On ne peut ache- 
ter ni provifions , ni vivres ians faper* 
miffion ; ilafeul le droit de vçndredci 
beiliaux, &(fe les faits toujours p97er 
çn argent. 

Le lendemain de notre arrivée 9 nou*. 
fîmes le rivage couvert de Marchande 
<jui nous prélentoient des oranges , des 
lunons, des cocos , &c. L'un tenoit une 
çhevre entre ies jambes, Tautre un porc 
^ à Ton poignet , celui-ci un finge fur 
ies genoux , celui-là quelques poules do 
Guinée,$cc.Nos Matelots s emprefTcMiit 
de les échanger contre des haillons ; car 
fien ne fe vend mieux ici , que les 
vieilles hardes ; ç'efl la marchandife la 
plus courante , &c celle dont les Habitaiv^ 
fe dégoûtent le moins. J'ai vu ces Infu- 
laires courir au port avec leurs fruits, 
leur volaille , fe difputer la préférence 
pour ime culotte ufée , & pleurer dç 
chagrin dç ne pas Tavpir. Ceft unfoeC'^ 
tacle curieux de les voir endofler tiere-i 
pient les guenilles qu'ils viennent d'à-» 
cbeter ; & chaque jour cette même fcenQ 
fe renouvelle. Celui qui peut fe proaw 
rer un vieux chapeau , garni d'un 
nœud de ruban , un habit déchiré , unç 
Italie de ai^£b^te» » fies hautcs-chauf^ 



AUITE DIT SéNÊGAL, f^ 

fe$ » avec une longue cpée , ouoiauc^, 
uns bas & fans fouliers ^ marcne d un 
air fier » en fe contemplant , & ne fe 
donneroitpaspoiur le premier Seigneur 
4e I^sbonne. Leur habillement , comme 
leur langage ^efl unç mauvaife imitation 
des Portugais. Leurs moindres paroles 
(wït accompagnées de tant de mouvez 
inens 6ç de gefticulatipns ^ que leiur 
penfée fç faitenien4re avant qu Usaient, 
«chevé de l'exprimer. 

• Ribeirf^Grande, autrement diteSan^i 
lago f eft fituëe entre deux montagnes ^ 
on coule une rivière qui Tarrofe. A 
Textrêmité de la ville , du côté du Nord,j 
la vallée s'ouvre aflez , pour former 
quantité de vergers & de jardins rem- 
plis d'orangers, de citronniers , de can- 
nes de fucre , & de diverfcs fortes d'ar-» 
bres & de fruits. Outre la Capitale , il y 
(i dans riHe trois ou quatre autres villes 
& plufieurs villages bien peuplés. On 
cramt fi fort qu il ne s'cçhappe quel- 
que Habitant fur Içs bâtimens étrangers , 
que Ton n'y fouffre aucune barque. On 
entretient une garde dans cette vue, 
tant qu'il s'y trouve- quelque vaiffcau 
clans les ports. 

Je ne dirai qu'un mot des autres Ifles 
du Cap Vçrd. Celle de May porte ce 
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.nom ) parce qu'elle fut découyerte Ut 
)remier de ce mois. Elle efl renomméç 
>àr la bonté & la quantité de fon felji 
1 vient dans une efpece d'étang ^ où 

'on fait entrer Teau de la mer par des ' 
aqueducs dans le tems des marées. Tou$ 
les Habitans , fans en excepter le Gou- ' 
verneiu" , font Nègres ; & leur nombre ' 
ne monte guère au-delà de deux cens» 
L'Ifle de May faifoit partie de la dot de 
Catherine d'Aragon , lorfqu'ellc £a^ 
mariée à Henri VIII. On doit préfumer 
crue les Anglois n'auroient pomt aban* 
Gonné ce pays , s'ils avoient cru qu'il 
méritât d*etfe confervé. 

L'Iile deSaint^^hilippe^^inii appellée^ 
parce que les Portugais y abordèrent le 
|Our de cette fête , ie nomme aiifli llfle 
de Feu , parce qu'on y trouve un volcan 
qui brûle fans ceffe , & jette des flam- 
nies , qui fe font appercevoir de fort 
loin pend3nt la nuit. Il en fort des rocs 
dhme groffeur incroyable, oui s'élancent 
à une hauteur extraordinaire. Le bniit • 
qu^ls fçnt dans leur chute ^ en roulant ' 
iur le penchant de la montagne ^ fe fait 
entenclre à plus d'une lieue. 

A peine compte-t-on deux cens Ha- 
bitans dans riile de Saint-Jean. Les Pojp- 
tugais dédaignent d'y venir commander 

en 
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dt perfonne, & laiflent volontiers pren- 
dre aux Nègres le titre de Gouverneur, 
Ccft même auflî ujn Nègre qui fait l'office 
de Curé, U ne fait pas un mot de latin ; 
snais comme il 9 appris à lire dans le 
miflel , il dit la mçiie , $c adminiftre les 
facremens. Le Gouverneiir juge les dif- 
fi^rends qui s'élèvent parmi le peuple. Il 
aie ppuvoir de faire mettre les Coupa- 
pies dans uiie prifon , qui n'efl qu'un 
parc découvert , comme ceux où nous 
renfermons nos beftiaux. Ils y reftent 
quelquefois plufieurs jours , fans cntr&- 
prenore de fe mettre en liberté. Il eft 
rare du mc^ns de voir des rebelles parmi 
eux ; & lorfqu'il s'en trouve quelaues^ 
uns 9 le Commandant eft en droit de les 
fcûre enchaîner , jufqu'à ce qu'ils aient 
fatisfait à la juftice , & demandé pardon 
au Public. Son autorité ne s'étend pas 
plus loin ; & en cas de meurtre , le Crl- 
qiinel attend dans les fers , la fenience 
Âi Gouverneur de San-Iago ou de la 
jCoiu: de Portugal. Pour les fautes lé- 
gères , on ne donne au Coupable que fa 
cabane pour prifon : ce qui eft regardé 
comme une grande faveur ; car la prifon 
publique eft un châtiment auffi redouté 
4 Saint-Jean , que le dernier fupplice Teft 
çn Europe. 
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Bonavifta , ou Bonne-Vue , fut aînil 
nommée , dans le premier tranfport de 
joie , par les Portugais , lorfqu'ils en 
firent la découverteAes hommes y font 
vêtus à l'Européenne , n'ayant d'autres^ 
babits j que ceux qu'ils reçoivent des 
Anglois 2 encore ne les portent-ils cpie 
les jours de fête ; car, pour l'ordinaire, 
les deux fexes font prefque nuds. Les 

I'uppes des femmes éc les culottes des 
lommes n'ont que la grandeur abfolu-^ 
ment néceflaire pour fauver la bien-^ 
féance^ 

L'Ifle de Sel n'eft point h^tée ; & on 
ne la connoît que par Taibondance de 
cette denrée qu elle fournit à nos vaif«* 
féaux. L'Iile de Saint-Nicolas » la plus; 
^ande après San-Iago , n'offre rien de 
particulier 3, non plus que Sainte-Lucie'. 
Saint- Vincent & Saint-Antoine ^ qu u 
fuffit de vous nommer^ 

De rifle de San-Iago , nous fliiMS 
voile vers le Cap Verd » $c nous jei£l-« 
pies l'ancre à im mille du rivage. Quoi*» 
que prefles d'arriver au Sénégal , nous 
, pe refiftâmes point au delir de voir de 
plus près la perfpeôive admirable que 
préfente cette cote. EÛe tire fon nom 
de la verdure continuelle de ks arbres 
(^ de fcs bof^uets. On découvre de loia 
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ieûx collines rondes , que les Frattçois 
ont nommées Mamelles , à caufe de 
leur reffemblance avec le fein d*ime 
femme. La largeur du Cap. a environ 
une demi «lieue : il s'avance beaucoup 
dans la mer ^ & pafle pour le plus grand 
de l'Afrique , apm celui de Bonne^ETpé* 
rance. Les Habitans , quoique nuds , ne 
manquent ni de politeffe ni d'int^<« 
gence. 

Nous nous mîmes dans une chàloupeif 
le Capitaine à notre tête ,& touchant aa 
rivaee , nous trouvâmes une centaine 
de Nègres , qui fembloient s'y être ren-^ 
dus pour nous attendre. L'approche fe 
fit fans défiance de part &c aautre ; â£ 
fuivant Tufage , nous leur propofâmes 
de nous donner des otages réciproque- 
ment. Cette offre fut acceptée ; 6c s'étant 
faite de bonne-foi , on parla auffi-tôt de 
commerce. Nous avions apporté des 
étoffes de laine , du linge , du fer , du 
fromage & d'autres marchandifes. Le$ 
Nègres promirent de nous donner du 
mufc 5 de l'or & du poivre* 

Frappés de la beauté du pays , de 
Texcellence de cette rade , & de Tabon- 
dance des vivres , nous penchions toi s 
à demeurer quelque tems dans un lier ^ 
oti l'on prétend que Us Matelots acquie^ 

£i| 
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rent de la force pour réfifter aux mala-S 
dies de mer : les Nègres même racon-^ 
tent là-deffiis des chofes incroyables* 
Nous ne par(imes entrer dans leurs 
idées , que pour faire renouveiler notre 
provifion d*eau ; car nous jugeâmes bien 
que l'objet de ces Africains étoit de nous 
retenir parmi eux , efpérant que nou& 
pourrions leur être utiles. Cependant 
notre départ flit différé de quelques, 
jours pour fatisfaire les gens de T^cjuin 
page , fur qui ces difcoiurs faiifoient im^^ 
preflîon. 

- Jeprofitai de ce délai pour me rendre, 
à Riinfco , ainii nommée par comiptioiv 
de Rio-fnfco y mots Portugais quifigni-. 
fient rivière fraîche. Cette ville , o^ lesi 
François ont uix comptoir , ofire uq 
point ds vue foit agréable. Sa fituan. 
tion fur une colline plamée d'arhrçs ^ 
Iç petit ruiiTeau dont les eaux ferpent;çnjl^ 
fur la droite pour en former une prei^ . 
qu^Ifle , la forçt toujours yçrte qui s'é- 
lève par derrière en ampliithéatre , pr&i 
fentent un pay fage raviffant. Les mai*^ 
fons 9 quoique bâtij^s à la manier edes 
Nègres , c'eft-à-dire ^ de rofeaux & dç; 
feuilles de palmiers , font grandes &; 
commodes. Les Habitans , qui paiTent 
pour les meilleurs efçlaves de TAiriquÇi^ 
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fit pour vêtement , qu'un petit mor* 
ux d'étoffe , qui couvre ce qu'on ne 
t point laifler voir ; encore nefono- 
3as de difficulté de l'ôter , quand ils 
rent dans leurs canots. Les femmes 
it leurs cheveux fur la tête > & y . 
Lchent de petites planches pour les 
antir du foleil. Elles font fi lafci ves , 
dles anaquent les Blancs jufques 
s les mes ; & nous avions beaucoup 
peine à nous débarraffer de leurs 
irfuites. Les Maris eux-mêmes les 
ftituent pour des bagat-elles ; & le 
jfouvent ils les offrent gratis au pre- 
r venu. Ces peuples me parurent 
Heurs fort laborieux. Les uns ctoient 
npcs à battre les feuilles d'alocs 
ir en fcparer la filafTe ; les autres la 
loienr , & en prcparoicnt des lignes 
les filets pour la jKche. Après avoir 
té toutes les mailons , je fus très- 
)ris d'entrer comme dans une féconde 
e. C'étoit un afïemblage de cafés un 
moins grandes , couvertes de fable , 
[ui , fcmblables à des maufolées , 
rdïçxxl à couvrir les corps morts, 
lufifco eft une des principales villes 
royaume de Kayor. Les OfHcicrs 
Prince y font leur rclidencc, foit 
\x 1 adminiftration des affaires , foit 

Eii) 
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pour y recevoir les droits du Souve^ 
rain ; mais ont peut appellier de leur 
Tribunal à celui du Capitaine général 
des Troupes , qui exerce comme l'office 
de premier Miniftre. 

U fait ici une chaleur ihTupportabley' 
fur-tout du côté de la mer ^dont le 
calme eft ordinairement fi profond ^ 
qu'on n'y reffent pas le moindre vent» 
Auffi les hommes oc les animaux y peu- 
vent à peine refpirer. Ce qui rend en- 
core cet eodroit plus dangereux , c'eftla 
puanteur infupportable des poiflbns 
morts y qui , jettes fur le rivage , y ré* 
pandent une mortelle infeâion» On les 
y met exprcs pour le&laiffer tomber en 
pciirrîtiire ; parce que les Nègres ne les 
fn:>.r.jrf-rr que ihi\s cet état. Quanti^ 
de r-Cî.hcurs en fournirent à la ville » 
& rendent le même fçrvice aux villages 
voifins^ 

Rufifco , que les François appellent 
Rufifque , eft au fond d*une baie qu'ils 
ont nommée la Baie de France. Elle 
abonde en poiffons de toute cfpece ; & 
fes environs font remplis de beftiaux &c 
de volailles qui fe domient à très-bas 
prix. Les troupeaux y fontii nombreux, 
que les voyant venir à la mer pour fe 
baigner » je m'eâbrçois inutilement dç 
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les compter. Chaque vaifTeàu donne aux 
Officiers du Roi une certaine Quantité 
de marchandifes , pour le droit ae pren^ 
dre du bois & de Teau. Les Nègres , em*- 
ployés à fournir ces prôvifions , les ap- 
portent fuJr leur dos jufqu'aux chalou-^ 
ipes , & fe croient bien payés de quel* 
ques verres d'eau^de-vie* 

Les Sereres j répandus dans le voifi- 
page de cette ville , & ^ en général , au- 
tour du Cap Verd, forment une Peuple 
indépendant j qui h^a jamais vbulu re^- 
connoître de Souverain^ Il femble même 

2u'ils cherchent à fe dérober au refte 
es hommes ; car leurs habitations ne 
fe trouvent qu'au milieu des forêts. Ds 
forment entr'eux différentes républi- 
ques; mais 5 comme les intérêts de tou- 
te la Nation font les mêmes , toutes ces 
républiaues fe réuniffent en une feule , 
pour réliftcr aux efforts de leurs com- 
muns ennemis. Les Sereres ne liiivent 
d'autres loix que celles de la nature. Ils 
font nuds , n'ont aucune idée d'un Être 
Suprême , ni d'une autre vie. Ils fortent 
quelquefois de leurs retraites , &c vont 
uir le bord des chemins attaquer les 
paflans pour avoir leurs armes. Leurs 
Voifins les regardent comme des fau- 
yages j & c'eft infulter un Ne^re , que 

E iv 
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de Pappeller Serere. Us font cepjeùâSÊt 
laborieux ^ doux , honnêtes, charitables^ 
généreux même envers les Etrangers* , 
cultivent la terre , élèvent des trou- 
peaux ; tandis <{ue ceux qui les traitent 
de barbares ^ aiment mieux vivre dans la 
mifere & fouffrir la faim , que d'aflurer 
leur fid)fiftance par le travail. 

Les autres Etats qui environnent lé 
Cap Verd , font les royaumes de Sin, 
de Baol & de Kayor , cpi formoieaC 
autrefois autant de provitices de l*em» 
pire des Cualofs. Les Gouverneurs fe 
îbnt révoltés , & ont pris le titre de 
Roi , fans que le Souverain pût lesËdr^ 
rentrer dans le devoir. 

L'Ifle de Corée , peu éloignée de la 
ville de Rufifque, eft fous la domination 
du Roi de Kayor , qui prend le titre de 
Dnmd ; & les François y ont un établie. 
fement. Son nom lui vient des Hollan* 
dois, qui Tout tiré d'une Ifle de Zélande, 
avec laquelle ils crurent lui trouver 
ouelque reffemblance. Elle leur fut cé- 
dée par un Roi du Carp Verd ; & ils y 
bâtirent un fort qu'ils nommèrent Nat 
iau : mais ne le jugeant pas capable de dé- 
fendre la rade, ils en élevèrent rm fécond, 
fous le nom de fort d'Orange. Us en 
Jurent chafles par les Ânglois , le repris. 
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^entenfuite^en augmentèrent les fortifi- 
cations; &ils nefoiigeoient plus qu'à s'y 
maintenir , lorfque le Comte d'Eftrées, 
à la tête de douze vaiffeaux de guerre., 
les obligea de fe rendre à difcrétion. La 
Compagnie Françoife du Sénégal en 
f)rit pofleflîon , & conclut un traité de 
commerce avec le Roi de Rufilque , 
4111X mêmes conditions que les Hollan- 
^ois. Cent bouches à feu rendent au- 
jourd'hid cette place redoutable ; & fi 
la gamifon évite les fîirprifes , elle ne 
oeut guère être prife que par famine. 

LHle^leGoPce n'eft qu'à une lieue du 
continent ; & fa circonférence n'a pas 
f)lus d'im quart de lieue. Une langue de 
terre baffe , & une petite montagne 
irès-efcarpée forment toute cette Ifle , 
^ue ùl fituation , parmi une multitude 
ce rocs^ rend prelque inacceilible.EUe 
^'a qu'un endroit propre au débar- 
ijuement ; & l'accès même en eft trcs- 
^fficile. Quoiqu'elle foit dans la Zone- 
Torride , on y refpire un air frais & 
tempéré par les vents de terre & de 
«ner , qui y foufflent continuellement» 
M. de S. Jean , Direôeur du comptoir 
François , l'a fortifiée & embellie de 
j)lufieurs bâtinKns, Par fes foins on y 
p découvert dçsiburces d'eau ; les jar* 
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dins ont été plantés d'arbres fruitiers i 
& en lui procurant tous ces avants^es » 
U a fait d'une petite terre feche & fté« 
rile 9 un féjour fur & charmant. 

Le Gouvernement de Corée com« 
prend les royaumes de Kayor , de Sin ^ 
de Baol, de Salum ,&c , jufqufmi'à \m 
rivière de Serre-lionne ; ce qui fait une 
étendue de plus de trois cens lieues«L 
hes autres comptoirs qui en dépendent^ 
Êtués de difbnce en diftance » font pro- 
tégés & défendus par les Rois , fur le 
diûriâ defquels ils font établis. Ils^ ne 
fouffriroient pas Cfu'une autre Nation 
négoaât dans le pays , au préjudice ou 
contre le gré des François ; & fi un 
Etranger s^aviibit de mouiller à leurs 
.rades , ils fe faifiroient de fon narvire. 
Ces comptoirs font placés dans les vil- 
lages les plus coniiderables Scle&plus 4 
portée du commerce fur les bords de là 
mer. La France y a des Réfidens y qui ^ 
À Taide des Interprètes, font le n^oce. 
Les Habitans de chaque royaume ap^ 
portent ce qu'ils ont, ou à échanger» 
OU à vendre ; & le Gouverneur eft le 
maître d'étabÛr des magafins dans tous 
les lieux qu^il juge convenables. 

Le royaume de Kayor , quoique fore 
A4rile pour le cominçice^ efi néanmoins 
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très-utile pour la fubfiftance de la Colo- 
nie, On y trouve des bœufs , des vaches, 
des poules , du gibier & du poiffon en 
abondance, La traite des Nègres', dans 
celui de Baol , feroit plus coiîlidérafale, 
fi nos magafins étoient mieux fournis. 
Us font fi fouvent dépourvus de mar- 
chandifes , que les Souverains du pays 
font obligés de trafiquer avec les Man- 
dingues , qui achètent des captifs poiu* 
les revendre aux Anglois. Le Roi de Sa- 
lum eft , de tous ceux de la côte , le plus 
puiflant^le plus opulent y le mieux placé 
pour le négoce , mais celui fur lequel 
on doit le moins compter ; parce que 
ni lui ni fes Sujets ne fe font aucun fcru- 
pule de rompre leurs engagemens, 

La Compagnie Françoife a trois tarifs 
pour traiter avec toutes ces Nations : 
l*un fert de règle pour le commerce 
avec le Roi, l'autre avec les Grands, le 
troifieme avec le Peuple. Le principal ^ 
ijui fe fait avec le Souverain , regarde la 
traite des efcla ves* On apporte beaucoup 
de foin à les examiner: & les moindres 
défauts fufiifent pour* les faire rejetter , 
ou en diminuer le prix. Deux enfans 
paffent pour un homme , ou trois pour 
deux , fuivant leur âge ou leurs forces, 
C'eft fur ce point principalement » que 

Evj 
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confUle l'habileté des Faûeiirs. Lâs 
marchandifes qui fe donnent en échai^ 
ge y font diftinguées par diiFérensnoms. 
Le grand Makaion eft iine boîte d'argent 
cuarrée , avec des anneaux pour y atta- 
cher un cordon ou une chame. Les Ne^ 
sres ont cet ornement en forme de 
bandoulière , & s'en fervent pour gar- 
der leurs parfums ^ leur or , leurs bi- 
joux. Les Rois ne le portent pas eusE» 
mêmes ; Us n'accordent cet honneur 
qu'à TAlcoran ; mais ils le font porter 
par un Ortlcler qid eft toujours prêt è 
îtur prcfenter ce qu'ils demandent. 
Quelquefois le Makaton ne contient que 
des ciure-dents , ou ne lert que pour la 
montre. Le Cornet d'argent eft effeâive^ 
ment ime forte de cornet qui pend auffi 
à une chaîne , & que les Nègres em- 

Eloient aux mêmes ulages que le Ma- 
aton. On appelle Mortodcs des efpeces 
de perles fauftes , ou des grains d'argent 
creux & de figure ovale, dont les tan- 
mes fe font des colliers éc des bracelets. 
Les Bugis font ces petites coquilles dont 
je vous ai parlé , qui fervent de mon- 
noie. Vous favez aufîî ce qu'on entend 
par ime Barre. La Fcrroterîe font de petits 
grains de verre de toutes les couleurs , 
.dont il fç vendici une quantité incroya-i 
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-Me. Ces difFcrens noms défignent les 
dîfférens prix: le grand Makaton vaut un 
efdave ; trente Barres valent un ^rand 
. Makaton ; & ime certaine quantité de 
Mordotes , de Bugis & de Verroterie 
vaut une Barre. Les autres effets com- 
merçables , que les Européens donnent 
en échange pour les Captifs > font des 
fîifils » de la poudre , des balles , des 
couteaux, des tambours, des piftolets, 
de récarlate j du papier , de Teau-de** 
vie , &c. 

Les François ont la réputation d'a- 
voir de meilleures marchandifes > de 
traiter avec plus de bonne-foi , & d'être 
plus civils que les autres Nations. Les 
Nègres les préfèrent aux Anglois , cmi 
font généralement déteftés dans tous les 
royaumes volfins du Cap Verd, a II fe- 
» roit à fouhaiter , me difoit avec une 
n forte d'humeur , un des Fafteurs de 
n Gorée, que pour le progrès ôcTavan- 
M tage de notre commerce , nous euf- 
» fions mieux fu profiter de Theiyeufe 
M difpofition de ces peuples à notre 
n égard. Mais ceux qui jufqu'à préfent 
H ont compofé la Colonie , ont plus tra- 
fic vaille pour leur intérêt propre , que 
» pour celui de l'Etat. L'aj)pas d'une for- 
m tune précipitée a occupe tous leurs 
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9f foins ; & perfonne n*a rien voulu faiff 
n d'extraordimdre y foit pour de nou-» 
H velles découvertes ^ foit pour de nou« 
»» veaux établi{remens.Chacun s'eft plon-^ 
n gé dans les plaiiirs , & sV-ft énervé 
H dans la moUefle. Defimples employés^ 
» qui n'avoient que de foibles gages> 
I» entretenoient des Maîrreffes i & enri'* 
n chiflbient des Concubines* Pour dès 
n fuccès foutenus, il faut de la vigilance, 
m de Texaâitude , de la probité , de Tin* 
M telligence y &c fur-tout des ménage* 
f» mens pour le^ Rois dont on a befoin» 
H II faut de vrais Citoyens , qui y con- 
» tens de leurs appointcmens , travail- . 
n lent , non pour eux-mêmes^ mais pouf 
m le bien de la Compagnie , &c faclhent 
M faifir Tefprit des Nègres ,pour fe les 
•rattacher* Voilà ce qui regarde les 
m Particuliers. A Tcgaru de la Colonie 
n en général , la meilleure voie d'en- 
m tretcnir& d'augmenter fon commer«* 
uce y cû de conferver les forts & la 
n garnifon dans un état qui ne lui laiffe x 
f» rien à craindre des ennemis en tems 
» de guerre , ni des Pirates pendant la 
■u paix ; d'avoir (qs magafins oien fonr- 
n nis ; de n'ctre jamais fans quelques 
» vai fléaux bien armés pour éloigner 
'u les bâtimens d'interlope ; enfin dStrfc 
i»fans cefle à portée de contenir k^ 
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fti Nègres par la terreur , & de les forcer 
f# à l\)bferyation des traités. Il faut s'at-« 
m tacher fur-tout à entretenir des jalou- 
n fies entre les Rois du pays 5 & les em- 
H pêcher d'établir de nouveaux droits , 
1^ de haufler le prix des denrées , & 
H de nous ôter la liberté de prendre de 
» l'eau & du bois dans leurs ports >»• 

Les Habitans de Tlfle de Corée , & , 
en général 5 de tous les environs de 
Rumque & du Cap Verd , font cruelle- 
ment tourmenté? par des infeâes qu'ils 
appellent des V«^-Vagues. Ce font des 
fourmis blanches , groffes conune les 
nôtres 9 qvd au lieu d'élever des pyra- 
mides , reftent enfoncées dans la terre , 
& ne fe décèlent que par de petites 
galeries cylindriques de la groffeur 
d'une plume d'ove , qu'elles élèvent fur 
les corps qu'eUes veulent attaquen 
Elles s'en fervent comme de chemin 
couvert , pour travailler fans être 
vues , & dévorent y en très-peu de 
tems , toutes les matières auxquelles 
elles s'attachent. Si elles affiegent un 
lit 9 il eft prefque impoflible de les chaf- 
fcr ; & file foir on détruit ces galeries , 
avant la moitié de la nuit elles les ont 
élevées )ul qu'au chevet, Lorfqu'elles 
QUI rongé les draps âc les matelas ^ 
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elles mordent impitoyablement cèiOL 
^i font tledans , & leur caufent IcîS 
wuleurs les plus vi\^s. 

Parmi d'autres fir^gularîtés , je nedoÈs 
cas oublier la multitude innombrable 
de poiffons de moyenne taille ^ qiû 
inonde cette cote, ia mer eh paroît 
remplie ; & Idrfqu^ls font pourftii vis paûr 
de plus gros, on les voit par bancs s*ap- 
procher du rivage & fouvent y échouei», 
il y ^ de ces bancs qui ont plus de jo 
toifesd'éte^idue , & oîi les poiffons forit 
fi ferrés, qu'ils roulent les uns fiu^ les 
autres fans pouvoir viager. Aufli-tot que 
les Habkans les apperçoivent 'pr^s de 
terre , ils fe jettent a Peau , portant im 
'panier d'une main , &c nageant de l'âu^ 
^re. C'eft une chofe très-curieufe que.de 
les voir , dans cette attitude , pénétra 
4iu milieu de ces fourmilières , plonger 
'fimplement leur panier , le rélever , & 
s'en retourner chargés de leur proie. 
Il y a de ces pêches , oii avec un grand 
Met on prend jufqu'à fix mille poiffons^ 
dont les moindres égalent la groffeur 
-d'une belle carpe. Leb Nègres en empor^ 
tent chacun leur charge ; les Matelots ea 
jrempliffent .leur chaloupe , & abandon^ 
«ent le r eue fur la rrve. 
. Cosime le P-euple les fait fécbôr-âui; 
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ite loit des cabanes , leur viie & leur 
odeur attirent près des villages lesloups, 
lies lions &C les tigres , qui rodent fans 
cêfle dans les environs. Malheur aux 
enfans , aux hommes même > qui fe 
trouvent alors loin de leurs cafés. On a 
remarcjué à cette occafion ^ ique le loup 
& le bon frayent enfemble fans fe re* 
douter & fans fe nuire. Ce n'eft pas que 
la taille du loup d'Afrique , bien fupé- 
rieure à celle des nôtres , en impofe au. 
Roi des animaux ; c'eft feulement parce 
que la chair du loup ne le tente point ; 
au lieu qu'il tombe fur le premier che- 
val i ou le premier enfant qui fe trouve 
en fon chemin. Il n'y a point de jour, 
que ces bêtes carnacieres n'enlèvent aux 
. Nègres un grand nombre de poifTons ; 
& quand on leur demande poiu"quoi ils 
ne ie donnent pas la peine de les retirei? 
pendant la nuit , ils répondent froide^ 
ment -, qu'il faut que chacun vive , Se 
que ce iëroit d'ailleurs une plus grande 
peine de les renfermer tous les foirs ^ 
que d'en aller pêcher d'autres. 

Il eft unefaifon dans l'année, oîi ces 
poiflbns donnent lieu à des expériences 
remarquables. Il faut entendre notre 
Fadeur rendre compte lui-même de fe$ 
'Obfervations. « Ma chambre, dit -il > 
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Métoit remplie de bâ^ets pleins d^eml 
n de mer, oh j'avois continuellement dei 
M poiflbns vivans , qui rendoient ^ petia 
» dant la nuit i une lumière femblanle à 
I» celle des phofphôres. Les bocaux 
»> remplis de coquillages s les poiiTons 
Il même qui ëtoient étendus morts fut* ma 
h table, en donnôiènt aufH de leur côtéé 
• Toutes ces lumières réunies enfemble^ 
f> & réfléchies fur différentes parties de 
» mon appartement i le faifoient paroître 
w enflammé. Je prenois beaucoup de 
M plaiiir à confiderer ce fpeôacle ; & ce 
h qu'il y a voit de plus cnarmant, c^eft 
M que chaque poifl!bn rendoit fa forme 
h fcnfible par la lumière qui en fortoit* 
Il II en étoit de même des coquillages & 
p> de tous les corps marins , que jWois 
»» dans ma chambre. Mille poiitions dir« 
n férentes , que je pouvois leur donner^ 
H me permettoient de varier à ^infini 
f> cette brillante & lumineufe décora^ 
^ tion ; & les baquets eux-mâmes fem?. 
a bloient des fournaifes ardentes* La 
» mer courroucée me préfentoit en grand 
M le même phénomène. Ses montagnes 
» d'eau paroiflbient fe métamoq>hofer 
»en montaçnes de feu ^ & offroient à 
>> mes regards un fpeâacle merveilleux ^ 
f»plus capable d'exciter l'admiration 
»f que la crainte >té 
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Notre François , auffi bon oblferva» 
ceur cjjxe zélé patriote y m'a fait part de 
pluiievrs remarques qui doivent natu-^ 
.Tellement être placées à la fuite de ce 
que vous venez de lire. Il m'a cité un au* 
tre phénomène qui ne s'eil point encore 
préfenté à ma vue , & dont je doute 
que perfonne ait jamais parlé, h Cétoit^ 
H dit-il , une efpece de trombe de feu 5 
n femblable à une colonne de fumée, qui 
n tournoit fur elle-même. Elle et oit ap- 
» puyée fiu* l'eau par fa bafe ; & le vent 
44 d'Eft la pouffoit droit à nous. Auffi- 
n tôt que les Nègres l'eiaent apperçue ^ 
»> ils forcèrent de rames pour l'éviter. 
p Ils favoient que fon effet ordinaire eft 
H d'étouffer , par fa chaleur, ceux qui en 
» font enveloppés, & quelquefois même 
ifd'embrâfer les cabanes. Ils furent afTez 
I* heureux pour la laifTer à plus de dix-» 
n huit toifes derrière la chaloupe , &c fe 
M félicitèrent d'avoir échappé a ce tor- 
» rcnt de feu , que la lumière du jour 
» ne laifToitvoir que comme une épaiflfe 
u fumée. Sa chaleur, quoiqu'àune dif- 
I* tance de plus de cent pieds ,^toit fi 
•# vive, qu'elle fe faifoit fentir jufqu'à 
» nous. Elle nous laifTa une odeur ni- 
H treufe , qui nous infefta quelque tems, 
p & dont ta première impreflion fut ua 
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h léger picotement dans le nex , <juî Ôô» 
h caficnnaauxunsrétemuement^&auat 
» autres la difficvilté de refpirer. 

» Dans ce pay s^ci , on cueille des hu^» 
» très fur les arores , comme on les dé*» 
attache ailleurs des rochers. Les bordd 
i^ des fleuves ^ à leur embouchiure , font 
^ fournis de mangliers qui leur prêtent 
» leurs racines pour s*y attacher ;&l'eail 
V n'y perd jamais fa falure. Lorfque hi 
» mer a baifle , elle laiffe les huîtres à 
>> découvert ; & les Nègres ne font qufe 
» couper la branche oîi elles pendent. 
n* Une feule en.pbrte quelquefois plus dfe 
» deux cens;& fi elle a phifieurs rameau3^9 
» elle, fait im bouquet d'huîtres , qu'ufl 
» homme auroit beaucoup de peine, à 
h traîner. 

» C'eft quelque chofe d'horrible, qub 
>> les défordres que caufent lés faute- 
» relies dans les campagnes du Cap Verd, 
» Un matin je vis l'air tout à coup obf- 
>> curci comme par une épaiffe nuée. 
»C'étoit une quantité prodigieufe de 
» ces infeôes , élevés au-deiuis de la 
>> terre d'en^d^on vingt-cinq ou trentft 
» toifes , & qui couvroient un efpacfe 
»^e plufieurs lieues de pays. Ce nuagfe 
^étoit pouffé par un vent d'Eft affek 
Mfor t»& fut toute la matinée à parcourir: 



5UITE Dy SÉNÉGAL* I I-J^ 

f# les environs. Ces animaux portèrent 
j^ la défolation par^tout où ils pafTerent *^ 
^ & après avoir confommé les herbes y 
M les feuilles & les fruits des qyrbres , ils 
M attaquèrent jufqu'à leur écorce. Les 
f» rofeaux même qui couvroient les ca- 
m banes , tout {e(^ qu'ils étoient , ne fu- 
f^ rent point épargnés. J'ai pris un grand 
j» nombre de ces infeûes, que je fais voir 
s* çnçore dans mon cabinet. Ce qui vous 
m liirprendra , c'eft la promptitude avec 
s* laq^dle la fève des arbres répare la 
jf perte qu'ils ont caufée. Quatre jours 
» après ce terrible paifage , ces mêmes 
» arbres, étoient déjà tout couverts de 
m nouvelles feuilles. On ne fe perfuade- 
» roit pas aifémem qu'un ammal auiS, 
» hideux pût fervir de noiu-riture à 
«►ITiomme: ileft pourtant certain que 
» plufieurs Peuples de l'Afrique en font 
j» leiu" aliment. Ils donnent même difFé- 
» rentes façons à ce mets dégoûtant : 
j» les uns le pilent & en font ime bouil- 
li lie avec du lait ; les autres le rôtiffent 
» fimplement fur des charbons , le man* 
# gent & le trouvent délicieux ». 

Les Habitans du Sénégal ont im fi 
grand refpeû poiuvles ferpens , qu'ils 
les laiffent croître & multiplier julques 
dans leiurs cafés ; quoique ces reptiles 
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détruifent leur volaille , & oient, pour 
ainû dire, coucher avec eux. Un )our que 
j'étois aflls fur une natte avec Reloues 
Nègres , une vipère , après avoir feit le 
tour de la compagnie , s'approcha de 
moi. Cette familiarité me déplut ; 8c 
pour en prévenir les accidens , je m'a- 
vifai de la tuer d*un coup de bavette* 
Tout le monde fe leva auffi-tôt en jet- 
tant de hauts cris ; chacun s'éloigna Sc 
prit la fuite. Comme la chofe devenoit 
lérieufe , & que le bruit s'en répandoît 
dans tout le village , onm'auroitfàîtun 
mauvais parti , n le maître du logis , 
homme d'autorité & de bon fens , n eue 
appaifé le tumulte. Les Nègres s'imagi« 
nent que les ferpens de la race de celui 
qu'on a tué , ne manquent jamais de 
venger fa mort fur quelque Parent da 
Meurtrier, 

Je fuis, &c. 

J Rujïfquc , ce 7 Oaohc 1753; 



^^ 
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X-ETTRE CLXXXIII, 

SVITE DV SÉnSgAL^ 

JLi A faiibn^ peu favorable pour lana« 
vigation , nous fit prendre le parti de 
nous rendre par terre , de Rufifque 
m> fort Saint-Louis^ Les François ont 
ouvert cette route pour la commodité 
de leur commerce entre la Gambra & 
le Sénégal , parce que U voie de la mer 
cft longue 6ç incertaine. Ce voyage 
prenoit fouvent un mois entier , quoi-^ 
que la diAance ^ le long des Côtes , ne 
loit que d'environ quarante lieues ; mais 
pendant la plus grande partie de Tan- 
cée , les vents & les courans font con- 
traires à la navigation. 

Après douze heures de n^arche >nou* 
nous arrêtâmes auprès du lac des Ser- 
reres, pour faire rafraîchir notre cor^ 
tege. Nous y trouvâmes une forte de 
faucon de la groffeur d'une oie , qui 

Ï>êche avec une adreffe admirable. Placé 
iur un arbre > au bord du lac , quand 
un poiffon approche de la furface de 
Teau » le faucon fond fur lui avec im«' 
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?étuofité , & Tenleve avec fes ferrei, 
en tuai lui au moment oii il prenoit 
fon vol , tenant un poiiTon qui pefoit 
plus de quatre livres. Les Nègres mer 
regardèrent de mauvais œil ; parce que 
cet oifeau eu , parmi eux , dans une 
efpece de vénération. Us portent même 
la fuperflition jufqu'à le mettre au nom* 
bre de leurs Marjihouts , c'eft-à-^re » 
de leurs Prêtres, qu'ils reg^dent com« 
me des hommes divins , ou peut-être 
comme des animaux avides & voraces. 
Le lendemain nous arrivâmes au vili 
lage de Makaya , une des résidences du 
Dame! , qui y tenoit alors fa Cour« 
Nous trouvantes à la porte du palais 
ime garde de quarante Nègres , avec 
une troupe de Guiriots , qui , à notre 
approche , fe mirent à célébrer nos 
louanges. Deux Officiers fe préfente*, 
rent pour nous recevoir , & nous in-. 
Croduifirent 4 l'audience du Prince. -II 
ne nous fut pas aifé de pafler par la 
première porte de ce Verfailles du 
royaume de Kay or. Le Guichet étoit û 
bas j que nous fiimes obligés de nous 
courber , & fi étroit , que nous n*y 
entrâmes que de côté. L'çnclos conte- 
npit quantité de bâtimens , au milieu 
jisfq[tiel5 en YPy oit une efpece de grand 
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iâlon ouvert de toutes parts. Le Dam3l , 
yri étoit aflîs , fe leva à notre arrivée ; 
& nous préfentant la main , il no is 
embraffa avec;beaucoup deremercimens 
de notre vifite. L'ordre fut donné pour 
nous traiter aux dépens de la'Cour , & 
pour renvoyer à Rufifque les chevaux 
& les chameaux que nous y avions 
loués. On nous mena enfuite à 1 cudience 
lies femmes. Le Prince en avoit quatre 
Jé^dmes , fuivant la loi de Mahomet ; 
mais fes Concubines étoient nombreu- 
ses , malgré les remontrances des Ma- 
rabouts , qui prenoient quelquefois la 
liberté de lui reprocher fon intempé- 
rance. 4< La lorç répondoit ce Monar- 
» que qui penfoit à TEuropéenne , eft 
n faite pour vous & pour le Peuple ; 
M mais nous autres Souverains , nous 
j» femmes au-deffus de toutes les loix », 
Quoique les Nègres de cette contrée 
pratiquent la polygamie , il ne leur eft 
pas permis d'époufer deux filles d'un 
même père. Ceft encore une loi dont 
le Damel fe croit difpenfé ; car il a deux 
fœurs parmi fescpoufes. Les Prêtres en 
murmurent , mais fecrétement ; parce 
que ce Prince eft peu traitable fur ce qui 
pi^Liroit troubler ies plaifirs. Comme il 
poffede deux royaxunes , il fe croit pUi$ 
TcuicXF, I 
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puiflant que tous les Potentats de l'Eu* 
rope. n me demandoit comment étoit 
vêtu le Roi de France i combien il avoit 
de femmes ; quelles étoient fes forces 
de terre & de mer ; le nombre de ics 
cardes , de fes palais , de fes revenus } 
J'avois beaucoup de peine à lui perfiia* 
der 9 que ce Monarque a douze rnill^ 
foldats pour la garde ordinaire de fil 
maifon ; qu'il peut mettre en çampBffMi 
une armée de trois cens mille hommes^ 
entretenir en même tems cent piille Ma« 
telots 9 deux cens vaifTeaux de guerre 
^ quarante galères » fans parler d'una 
quantité incroyable de petits bâtiinens ; 
que fon revenu annud y indépendam*» 
ment des impôts extraordinaires , mon* 
toit àplus de quatre cens millions. Mai^ 
ce qui paroiiToit fur-tout incroyaUe ^ 
cet Afriquain , c'étoit qu'un u grand 
Roi n'eût qu'une femme. « Et comment 
n peut-il faire , demandoit-il , lorfqu'dDie 
n t& enceinte ou malade ? Il attend ^ 
I» répliquois^je » qu'elle fe porte mieux, 
M Bon , reprenoit-il , il a trop d'elpii^ 
I» pour tant de patience >», 

Le Damel fit préfent au Faâeur de 
Rufifque , d'une femme qui paroiflbil 
d'un état fupérieur à l'Elclavage ; en 
effet 3 elle avoit été l'époufe d'un de| 
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grands Officiers de la Couronne. Scn 
mari la foupçonnant de quelcjue infîic- 
lité , auroit pu fe faire juftice par ibs 
propres mains ; mais comme elle étoit 
d'une famille diftinguée , il avoit pris 1* 
parti de porter {es plaintes au Monar- 
que. Le Prince Tayant jugée coupable , 
la condamna à la lervitude , &c la donna 
au Fadeur. Les parens de cette mal- 
heureufe fupplierent le François d'ac- 
cepter en écnange xme efclave beau- 
coup plus jeune, dontil auroit, difoient- 
ils , plus de profit à tirer, & qui poiu*- 
roit lui donner plus de plaifir. Le Fac* 
teiu- y confentit ; & la femme fut con- 
duite par la famille hors des Etats du 
Damef. Cette rigueur dans la punition , 
rendles femmes des Grands afTez chafles, 
ou du moins leur caufe beaucoup plus 
d'embarras dans leurs intrigues. Comme 
le droit de les vendre appartient au Sou- 
verain après leur conviftion , elles font 
(lires de ne jamais trouver en lui , cju'un 
juge inexorable , qui accorde toujours 
une prompte juftice aux maris offenfés 
ou mccontens. 

Pour nous donner quelque aniife- 
ment pendant notre féjour à Makaya ^ 
le Roi fît la revue de {qs Troupes en 
notre préfçnce. Le corps d'armce mon-, 

Fij 
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toit à douze cens hommes y fous la Coa» 
diiite d'un Lieutenant - Génér^l^ Qs 
étoient armés de labres , d'arcs & de flè- 
ches ; & couverts de cottes démaille, oui 
confiftoient en deux morceaux d'étoffes 
de la forme d'une dalmatique. Le fond 
étoit de coton blanc , rouge , ou d'autres 
couleurs , parfemé de caraôeres arabes , 
que les Marabouts croient également 
propres à jetter l'effroi parmi les enne« 
mis , & à garantir ceux qui les portent , 
de toutes fortes de blefiures. Us en ex- 
ceptent cependant celles des armes à feu'; 
parce que leur invention eft poftéiieu- 
reautems de Mahomet. Sous ce vêter 
ment , les Nègres ' ont ime midtitude 
d'amulettes ou de Çris-grîs ; & cduî 
qui en eft le plus chargé , doit être le 
plus brave , parce q\i'U amoins de périls 
à redouter. 

Le Général s'étant mis à la tête c|e ik 
Troupe , fît avertir le Roi qu'il ^oît 
prêt à le recevoir. Sa Majefte monta à 
Cheval , & prenant fa lance , fît les mê- 
mes mouvemens que fi elle éructé prête 
à combattre. Le Général , à la vue de ' 
fon Maître , ôta fon turban , & fe jet- 
tant à genoux , fe couvrit trois fois la 
tête de poiîlîîere. Le Prince lui fît por- 
ter fes ordres par un de (qs GuirÏQtsnu- 
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litaires ; & après les avoir reçus dans la 
même fituation , le Commandant fe 
couvrir , & les fit exécuter. Enfuite il 
reprit fa première pofture , attendant 
de nouveaux ordres qui ne produifi- 
rent que des mouvemens irrégidiers ; 
^e forte qu'il feroit difficile de rallier 
de pareilles Troupes , fi leurs rangs 
étoient rompus. Cet exercice dura trois 
ou quatre heures , après lefquelles le 
Monarque retourna dans fon palais au 
bruit des tambours , & précédé de {es 
Mufîciens Poètes , qui chantoient fes 
exploits , conune s'il eut remponé 
une viftoire. 

Les femmes du Damel prirent foin de 
nous fournir des provifions pour con- 
tinuer notre route. Le Roi fe charge lui- 
même de ces détails, quand il jouit de 
fa raifon ; mais fa paiuon pour l'eau- 
de^vie ne lui permettant pas d'être un 
inftant fans en boire , il fut ivre tant 
que durèrent les deux barrils qui avoient 
précédé notre vifite. 

La journée fuivante fut longue , 
mais au travers d'un pays parfaitement 
cultivé. On y voit des plaines entières 
couvertes de tabac. L'unique ufage que 
les Nègres faffent de cette plante , eft 
pour ftuner ; car ils n'aiment ni à U 

F iij 
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mâcher ^ ni à la prendre en poudre. 

On arrive le quatrième jour à Biurt» 
C'eft le féjour des Officiers du Damel 
pour les droits & les taxes. Prefque tout 
le commerce sV feit par Tentrcmife 
des femmes ;mais la plupart , fous pré-^ 
texte d'apporter leurs mardiandiles » 
viennent fe réjouir avec les Matelots. 

Du pon de cette ville » nous nous 
rendîmes à Tlfle Saint-Louis , pofledée 
par les François , vers Tembouchure du 
SénégaL Comme c'eft de cette rivière 
fcimeufe 9 que tire fon nom toute cette 
partie de la Côte d'Afrique , il eft à pro« 
pos d'en donner ici une légère idée. 

Les Latins l'appelloient Niger , à caufe 
de la couleur des Peuples qui habitent 
fur fes bords. Les Modernes ont con^ 
lêrvé l'expreffion latine 3 qui 9 dans no* 
tre langue , pourroit fe rendre par le 
fleuve Noir. On lui donne aujourd'hui 
plus communément le nom de Sénégal; 
ôc quoiqu'on n'ait pas une connoiflance 
cxaôe de toute l'étendue de fon cours , 
on s'accorde néanmoins à le regarder 
comme un des plus grands fleuves de 
l'Univers. On croit qu'il prend fa four- 
ce près des frontières de la Haute Ethio« 
pie , & qu'après avoir traverfé une par* 
tie de la Nigritie , il s'élargit > forme ua. 



Suite du SiNÉGAt; 




plupart de? villes & des villages font 
titués fur la rive gauche ; la droite eft 
peu habitée , parce qu'on y eu expofé 
aux incurfions des Maures. Le Roi de 
Maroc y envoie des Troupes qui rava- 
gent le pays , & emmènent les Habitans 
en femtùde. Mais ce fleuve large , pro- 
fond & rapide ^ eft une barrière impé- 
nétrable y qui garantit l'autre côté du 
civage. 

- Mon deffein étoit de remonter le Sé- 
n&al > & de pénétrer dans les terres 
iulqu'à fes premières cataraâes ; mais 
laleâure d'un Mémoire m'apprit ce que 
|e voulois connoître par moi - même» 
C'eft proprement la delcription de cette 
rivière y faite par un homme qui en a 
iiiivi le cours, u On lui donne environ 
n neuf cens lieues de VEA à TOu-Eft , 

• depuis le lac de Boumou , oii l'on dit 
n <ju il prend fa fource , jufqu'à deux 
n beues de la mer. Là , faifant un coude , 

• il tourne tout d'un coup au Sud , & 
1» coule encore l'efpace de foixante 
» milles , pour aller enfin fe perdre dans 
•> l'Océan. Son embouchure eft mafquée 

• par une barre formée de l'abondance 

F iv 
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» du fable que le courant y amené » H 
H q».i eft repouflc par Ja marëe. Cette 
M barre eft doublement dangereufe, tant 
M parce qu'elle a peu d'eau , que parce 
» que les flots impétueux qui lortent du 
» fleuve au tems des inondations , liii 
» font fouvent changer de place. L'en- 
» trcc du Sénégal fcroit inacceffible ^ fi 
>» la force de fon cours n'avoit ouvert un 
>f paf âge de cent cinquante ou foixante 
» toifes de large , fur deux braffes de . 
w profondeur. Ce paffage ne reçoit que 
» des barques de quarante ou cinquante 
w tonneaux : les gros bâtimens ne peu- 
H vent aborder jufqu'à Tlfle de Saint- 
B* Louis. Mais le même inconvénient qui 
M les empêche d'y arriver , devient une 
H fTireté pour le fort , & rend le com* 
H mcrce des François plus tranquille. La 
f^ Compagnie entretient des canots &* 
H des Nègres également adroits & ro- 
99 buftes , pour décharger fes vaiffeaux» 
H Ces gens font tellement familiarifés 
M avec cette barre , qu'il eft rare d'y 
H voir arriver des accidens ; mais il faut 
» y garder un profond filence , pour ne 
w point interrompre le commandement^ 
» & les laiffer agir à leur volonté , fans 
n leur donner ni ordres , ni confeils. 
» Après avoir paffé cette digue re* 
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^ doutable , on trouve une rivière d*une 

» belle largeur , d'une eau clair & imie^ 

»i & dont le cours eft auflî agréable i 

y» que l'entrée avoit pam difficile. Le 

>> terrein des deux côtés n'eft qu'iui fable 

M mouvant. Le bord Occidental forme 

t» une langue de terre , longue de vingt- 

w cinq iicues , & qui n'en a que deux 

»• ou trois dans fa plus grande largeur, 

pp Le côté de TEft eft plus élevé ; mais 

» Tim & l'autre font également arides ^ 

^ ou ne produlfent que des plantes fort 

>* baffes. On ne -commence à trouver 

ff des arbres , que deux lieues au-deffus ; 

>f encore ne font-ce que des mangliers ; 

^ & c'eft prefque la leule efpece qu'on 

» rencontre julc^u'à Tille de Saint-Louis, 

» qui porte dufli le nom d'Ifle du Sé- 

» négai. Alors cette péninliile devient 

» moins ftcrile , &c préfente des pâtura- 

j» ges où la Compagnie Françoife fait 

f* nourrir des troupeaux de moutons &c 

>> de chèvres , poiu la garde defquels 

n elle entretient plufieurs Nègres. 

» Avant que d'entrer dans la mer, le 
»» Sénégal Ib divilc en différentes bran- 
m ches , qui forment une infinité de pe- 
9f tites liles. Les principales fe nomment 
» Bokos , Maohcras , Bifcche , Dore- 
» mur y le Galkt , Eucklar , Grîeile , 

Fv 
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f} Sor y &c. Celle de Saint-Louis eft au 
1^ milieu du fleuve , à fept ou huit milles 
I» de fon embouchure. On lui donne 
n une lieue de circonférence ; & fa lar-^ 
9P geiu" eft très-inégale. C*eft le chef-lieu 
»» de la Compagnie ; le Direûeur gêné- 
»» rai y fait fa reiidence. Malgré fa fléri- 
ff lité , cette Me eft habitée par plus de 
9f trois mille Nègres attirés par les Fran* 
H çois, au fervice defquels Ûsparoiffent 
H très-attachés. Us y ont bâti des cabanes 
$^ qui occupent plus de la moitié du ter- 
$^ rein. On les prendroit pour des co- 
» lombiers , dont les murs font de ro- 
^ féaux bien joints les uns aux autres ^ 
if & foutenus par des poteaux plantés en 
9» terre. Ces piquets s'élèvent à la hau- 
•» teur de cinq ou fix pieds, & fuppor- 
^ tent une couverture de paille , qui fe 
^ termine en pointe. Chaque cale n'a 
9» que le rez-de-chauflee , & s'étend de- 
j» puis dix jufqu'à quinze pieds de dia^ 
M ïnettre. U n'y a , pour toute ouver- 
*» ture, qu'une feule porte quarrée ; en» 
W core eft-elle fort baffe , ;& fouvent 
» avec im lèuil élevé d'un pied au-deffus 
f> de terre : de forte que poiu* y entrer, 
9» il faut incliner le corps ôc lever la jam- 
9» be ; ce qui fait prendre une attitude 
m attifi gênante quç ridiçulet Vn feul lit 
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1» donne fouvent à coucher à toute une 
M fànùlle ^y compris les Domeitiques ^ 
»>^ui font pêle-mêle avec les Maîtres & 
H les enfans. Ces lits confiftcnt en une 
» claie pofée fur des traverfes , foute- 
H nues par de petites foiu-ches à un pied 
n au^defTus du fol. Une natte tient lieir 
H de paillafle , de matelats , & , pour 
H l'ordinaire, de draps & de couverture, 
» Poiu des oreillers , ils n'en connoif- 
H fent point ; & leurs meubles fe bor- 
«« nent à quelques pots déterre, à des. 
» calebafles , &c 

M Quoique les Nègres, en général,' 
gardent peu de fynunétrie dans la dif- 
u pofition de leurs Iggemens , les Fran- 
n çois de rifle du Sénégal les ont accou- 
>» tumés à obferver une certaine régula- 
n rite , qu'ils ont réglée de manière g 
H qu'ils forment une petite ville per- 
H cée de rues alignées. Elles ne font 
H point pavées , & heureufement elles 
f» n'en ont pas befoin ; car on feroit fort 
M embarraffé de trouver des pierres dans 
H le pays. Les Habitans tirent même un 
If parti avantageux de leur fable ; com- 
fp me il eft très-profond , il leur fert de 
>>fi€ge. C'eft leur fopha, leur lit de re- 
» pos. Leurs chûtes d'ailleurs n'y font 
p ^o]flX dangereufes j & il eft , de plus ^ 

F vj 
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H d'une très -grande propreté , même 
>» après les plus fortes pluies ; car il ne 
n faut qu'une heure de beau tems pour 
H le fécher. 

Au refte cette ville eft la plus belle , 
n la plus grande & la plus régulière de 
4i toutes celles du pays. Elle n'a pas 
>» moins d'un quart de beue de longueur, 
j> fur une largeur prefque égale a celle 
n de rille , dont elle occupe le centre , 
H affç^' Clément dilîribuce aux dt^iix 
ff cotéb âiTf prt qui la commande. Ce fort 
ji n'a pas de meilleure défenfe que fa 
M fituation naturelle. Son artillerie efl: de 
>f trente pièces de canon , partagées en 
» plufieurs baittries. L'Arlenal ed four- 
ni ni d'armes & de mimitions, A l'égard 
» de la garnifon , elle ne fauroit être 
» fort nombreufe ; car la Compagnie 
» n'emploie guère que deux cens hom- 
^ mes dans les di\-ers établiffemens 
H qu'elle a iiir cette côte. Ils font difper- 
n iés fui vant les ordres du Gouverneur. 

» La partie Septentrionale de Tlfle 
H Saint -Louis eft couverte de grands 
» arbres , qui ont l'apparence d'une fo- 
>» rêt , & au miUeu defquels fe trouve 
9# un étang , & un autre plus petit vers 
>> le centre de l'Ifle. Le fond fablonneux 
w du terroir n'empêche pas qu'il n'y; 
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• croiiTe affez d'herbe , poiir engralfler 
j# les beftiaiix : les étangs font peuplés 
n de porcs qui s'y rafraîchiffent dans la 
#» boue. L'Ifle manque d'eau pendant 
i# une partie de l'année ; on eft obligé 
yf d'ouvrir des puits au milieu du fable f 
n pour en tirer une eau faumache, dont 
n on ne peut faire ufage, qu'après l'avoir 
» filtrée au|travers d'une pierre poreufe, 
n Pour la rafraîchir , on la met dans des 
•9 pots de terre expofés au vent du Nord, 
n On admire , avec raifon , que l'eau 
» devienne falée dans ces puits , lorfque 
n celle de la rivière s'adoiicit , & qu au 
» contraire la rivière commence à de- 
M venir falée , lorfque Icd puits ceflent 
n de l'être» 

w On peut juger de la figure que fait , 
H dans le pays , le Gouverneur de l'Iile 
» du Sénégal , par la manière dont il 
n reçoit les Princes & les Rois qui vien- 
>» nent lui rendre vifite. Un d'ciur'eux, 
H nommé U petit Brah , envoya un canot 
>» pour lui donner avis de fa venue , & . 
I» le prier de le faire prendre dans une 
M chaloupe. Arrivé à la porte du fort, 
» il s'afiit à terre avec fa fuite , & refta 
n dans cette place jufqu'au retour de 
» fon Interprète , qui eut ordre de le 
M conduire à la falle d'audience. Il ne fe 



i 
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fn fit accompagner que de deux Olficien 
» & de deux Muuciens Poètes > qui ^ 
» dans ces occafions , ne s'éloignent 
» jamais de leur Maître. Le Direôeul? 
H étoit affis dans un fauteuil , la tête 
» couverte , & (es Officiers autour de 
»> lui. En entrant dans la falle , le Prince 
If Nègre ôta fon bonnet , s'approcha du 
44 Général , mit fa main dans la fienne > 
>> qu'il leva plufieurs fois jufqu'à fon 
n front , fans prononcer un feid mot. 
n Le Direâeur fit la même chofe , mais 
» fans fe lever &c fans fe découvrir. Le 
M Prince s'aflît fur uft tabouret , ayant.à 
$¥ {es côtés fes Ofiiciers , & derrière lui 
ff (es deux Guiriots. Il obfervapeudaot 
» quelque tems un profond filence ,re^ 
s» gardant le Direâeur avec beaucoup 
H d'attention ; &c enfin il lui adreffa ce 
n difcours. 

H Ayant appris votre arrivée dans 
n ce pays , avec la qualité de Général 
» pour la Compagnie Françoife du Sé- 
» négal , & n'entendant faire que des 
H éloges de votre perfonne , j ai cm 
H devoir vous prévenir , & vous oflfrir 
H mon amitié. Je me fuis toujours fenci 
H de l'attachement pour votre Nation ; 
» & je lui ai rendu tous les fervices qui 
p ont dépendu de moi» Je promets de 
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h perfévérer dans les mêmes fentimens ; 
^ & vous. Général des François, vous 
f> pouvez compter en partiadier fur 
n mon affeôion ; recevez - en même , 
«< dans ce moment , un témoignage ûn^ 
m cere , en acceptant cette jeune elclave 
p dont je vous fait préfent. 

» Le Direûeur ne répondit à ce com- 
» pliment , qu'en ordonnant oru'on ap- 
9f portât de Peau-de-vie ; car u la qua- 
» lité de Mahométans rend quelques 
f> Nègres rélérvés fur Tufage de cette 
^ liqueur , le plus grand nombre ne re- 
if gardent le précepte de TAlcoran , que 
» comme un confeil qu'on peutenfrein- 
9» dre fans fcrupide. Le Prince vit avec 
H plaifir arriver fa bouteille. Un de fes 
H Officiers remplit un verre , en fit Tef- 
» fai , & le préfenta joyeulement à fon 
» M^tre. Celui - ci le leva , but à la 
M fanté du General , & rendit le verre 
tf à rOfficier , avec un refte de liqueur ; 
» ce qui paffe pour ime faveiu* parmi les 
>» Nègres, Après le premier coup , le 
n Prince alluma fa pipe & fe mit à fu- 
M mer , tandis que les Muficiens Poètes 
n chantoient fes louanges. Ils accom- 
H pagnoient leurs voix du fon des inf- 
» trumens ; & le concert finit par des 
ir vœux pour la lanté de leur Souve* 
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M rain. Ce dernier , aiioique dans iirt 
» âge avancé , avoit 1 air noble & ma- 
» jcfhieux. Son vifage étoit maigre' & 
» ridé i mais il avoit de la vivacité dans 
» les yeux , & le fon de la voix fort 
w agréable. 

» Le Roi de Hoval , dont les Etats 
>» occupent la partie la plus Septcii- 
» trionale de. la Guinée, prend auffi le 
» titre de Brak , qui fignifie Roi des 
» Rois, Ceft purement un nom de Ma- 
H jefté , comme celui de Damel , Roi de 
>f Kayor , de Siracik , Roi des Foulis , 
» & plus anciennement celui de Pha- 
> raon & de Celar , Rois & Empereurs 
n d'Egypte & de Rome. Le grand Brak , 
» car c'efl ainli qu'on le diftingue ce 
f> celui dont on vient de parler , fait 
» fa réfidence à Ingherbcl , au Nord du 
» Sénégal. Le mune Diredeur lui dc- 
>> pécha un Interprète avec un préient 
>f de quelques flacons d'eau -de -vie, 
w pour le prier de recevoir fa vifite. 
n Le Député revint le lendem.ain , & 
» dit au Généra!, que le Monarque ayant 
» commencé par s'enivrer à l'arrivée 
>> du préfent , ne feroit pas en état de 
j#le voir d'un jour ou deux» Le Di- 
n reôeur lui donna le tems de recou- 
» vrcr ia railon , &c Vétsuit venu trou- 
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h ter le lendemain , il lui propofa de 
f> renouveller le traité de commerce &C 
» d'amitié , qui le lioit à la Compagnie. 
» Cette propofition fut fuivie de deujt 
>p demandes : la première , qu'il plût à 
f> Sa Majefté de fe priver du plaifir de 
» boire pendant la négociation , pour 
» éviter tous les défordres capables de 
» tf oubler leur bonne intelligence : la 
n féconde, que ce Prince n'exigeât cette 
#» année aucun préfent , parce qu'il o'y 
' avoit , dans les magafins que les mar- 
M chandifes néceffaires pour le com-* 
» merce. Le Roi promit l'un & l'autre ; 
n mais oubliant fa parole , pendant là 
» conférence môme , il demanda fi fou- 
n vent de Teau-de-vie , que le Général 
m François fe crut oblige d'en faire ap- 
^ porter ; & pour cette fois feulemenr , 
>tle Prince en but avec modération. Il 
>> étoit accompagné d'une de fes fem- 
>» mes & de fes trois filles , &c afiis fans . 
H façon fur une caifl^e , la jambe étendue 
H fur les genoux de la Reine , placée 
n comme lui fur le môme ballot. Une 
n de fes filles , qui fe mit entre (es jam- 
» beç^^ui tenoit la cuifle accollée d'un 
H bras. Les deux autres jouant à terre 
M auprès de leur more , iaifoient quan- 
ta tité de fingeries poiu: divertir Sa Ma- 
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H jeftç. Leur fituation auroît fait le fufet 

n d\ine peinture fort grorefque. 

» Le même jour , le Gouverneur re* 

m çut la vîûre des deux fœurs du Mo«» 

» narque. L'Ainée avoit époufé un Sei-^ 

M gneur Nègre ; la Cadette étoit encore 

>» à marier. Elles étoient toutes deux jo» 

M lies & bien faites , comme le font 

H prefque toutes les femmes du Séné» 

H gai. Elles avoient à leur fuite deux 

u efclaves Zl un Guiriot , dont les che« 

H veux étoient chargés de Gris - gris 

» dans un grand nombre de petites boi« 

H tes d'argent de diffcrentes formes» 

» Après une longue converfation , oik 

1» ces Princeffes marquèrent beaucoup 

>» d'efprit &: de bon fens , elles chan* 

H terent un air du pays , & firent dan- 

^ fer leur Muficien. Le Diredeur leur 

f> fît prcfent à chacune d'une lunette 

w d'approche , & les falua > à leiu* dé- 

» pan , d'une décharge d'artillerie. 

» A fon arrivée 9 on lui avoit pré» 
u fente une jeune Négreffe d'une jolie 
n figure , qui lui offrit diverfes fortes 
» de fervices , tels qu'elle étoit accou- 
u tumée d'en rendre aux autve$jKran*- 
i> çois. Elle avoit foin , difoit-eUe , de 
j»leur laver les pieds , de les peigner, 
i> de les frottei: , & , lorfqu'ils revcr 
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h noient fati^és du travail , de les fer-« 
H vir dans l'intérieur de leur chambre* 
$^"Le Gouverneur admirant la délica-- 
n téfle de {es Faâeurs , reçut cette fille 
n pour blanchir fon linge , & la dif- 
m penfa du refte de {es offres ; ce qui 
H ne parut pas lui faire beaucoup de 
nplainr. 

» Dans une vifite que rendit au Gé* 
n néral François la princîpfile Epoufe 
m du Monarque , accompagnée des Da^ 
n mes de fa Cour , elles étoient toutes 
I» montées fur des ânes , avec un cor« 
I» tege de dix ou douze femmes à pied^ 
»& d'autant d'hommes , parmi lef<* 
n quels étoient deux Muficiens. Le Di- 
9> reâeur conduiiit la Sultane dans fa 
» chambre ^ où elle s'aflit fur le lit avec 
» trois de {es Dames d'honneur. Les 
n autres prirent les places que le hafard 
u leur offrit ; & le fauteuil demeura au 
•f Général. Après les premières civili- 
n tés , les femmes ôterent une partie de 
» leurs habits , qui les laifTerent prefque 
n nues. C'efl une politefTe dont on ho- 
n nore les perfonnes de diftinftion. La 
n Sultane n'étoit pas d'une beauté mer- 
n veilleufe ; mais elle avoit le vifage 
» agréable & la taille fine. Elle fe fît ap- 
H porter des pipes poiu: elle & pour fa 
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^ lliite ; mais remarquant que ITtran- 
»» ger ne dimoit pas , elle offrit de les 
» renvoyer , fi la flimée l'incommodoit. 
» Il répondit qu'il ne s'en difpenfoit 
I» que par refpeft poiu" une Princeffe de 
m fon rang ; & comme elle voulut le 
» forcer de recevoir j'a pipe , il s'en fit 
t* apporter une. La converfation hit anî- 
» mée ; & le François n'eut pas peu 
H d'embarras à répondre à toutes les 
s» queftions qu'on lui tailbit par la bou- 
I» che de Ton Interprète. Elles roulèrent 
» fur les femmes le fon pays , fur leur 
m beauté , leur liabllkmcnt , leurs ga- 
» lanteries , 6c fur la manière dont elles 
H vivent avec leur^ Niarii. Le bonheur 
H d'avoir chacun le ùcn , eft l'article fur 
» lequel on infilla davaiiiage j & qui 
>* panit faire le plus d''en\'ie aux Dames 
H Africaines, 

» A l'heure du dîner , le Général , qui 
H favoit qu'elles ne mangent jamais eft 
» préfence des hommes , prit volontai*- 
»> rement le parti de le retirer. Il les fit 
» traiter fui^ ant leurs ufages , leur en- 
» voya quelque mets de fa table , & en 
•» particulier plufieurs pkces de pâtif- 
^» ferie Franco: fe. La Sultane y fut fi 
^ fcnfible , qiiVUe but à fa famé , & le 
» tit prier de \ enir boire à la lienne. Il 
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n pafla aufli-tôt dans la chambre des Da« 
n mes , & acheva de dîner à leur table. 
» Il leur fervit du café, qu'elles trouve- 
» rent délicieux ; & à leiu* départ , il 
tk reconduifit la Sultane , & Taida à re- 
H monter fur fon âne. 

» En allant prendre congé du Grand 
>► Brak,le Dlrefteur François le trpuva 
» occupé à juger un procès qui paroif- 
t^ foit J'embarraffer. Un Marabout s'é- 
H tant engagé , avec un Seigneur nègre ^ 
^ de lui donner un Gris-gris oui le ren- 
» droit invulnérable pendant la guerre f 
» avoir reçu , pour une faveur fi pré- 
» cieufe , un cheval d'une beauté rare ; 
» mais ce merveilleux amulette n'avoit 
» point empêché que le Nègre n'eût été 
p tué des le commencement du combat. 
H Ses Héritiers, qui n'avoient point igno- 
>> ré le marché , redemandolent le che- 
>f val au Marabout. Le Brak voyant ar- 
» river le Gouverneur de Tlfle Saint- 
» Louis 5 lui demanda fon opinion. Il 
># parut clair à ce dernier ^ que le Gris- 
yf gris ayant été fans vcrru , le cheval 
)> devoit ctrc reftitué ; & fon jugement 
w fervit de fentence. 

» Dans le.^ Etats du Grand Brak , fur 
» la rive droite du Scncual , eft un can- 
w ton appelle le Dcfcrt. Ceft une plaine 
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H vafte & ftérile , bornée par des mon- 
>» taenes de fable rouge , & oui n'a pour 
>» arDres , que quelques buiflbns , fans 
I» aucune autre forte de verdure. Les 
M Faf^eurs Européens & les Maures ^ 
H rendent de toute parts pour y faire 
n le commerce de la gomme. Quoique 
>» peu importante en apparence j cette 
» marchandife eil devenue un ob^et de 
w négoce très - confidérable ; premie* 
H rement , parce qu'elle fe donne id à 
H bon marché , & fe vend fort cher 
w hors de TAfrique ; en fécond lieu 9 
H parce qu'elle occupe une grande par* 
H tie des manufadiu-es de l'Europe , & 
M fournit à l'entretien d'une infinité de 
» perfonnes. On l'appelle gomme du Sé- 
» négal , ou gomme Arabique j parce 
» qu'avant que les François euflent des 
w comptoirs dans ce pays 9 elle ne ve« 
» noit que de l'Arabie. On en reçoit 
u même encore du Levant ; & l'on pré« 
>»tend qu'elle vaut mieux que celle 
» d'Afrique y par la raifon y fans doute ^ 
»» qu'elle eftplus chère; car au fond» 
9» elles font toutes de la même bonté, 
u L'artifice confifte à mettre à part la 
n plus belle j c'eft-à-dire , la plus net- 
» te, la plus claire 9 la plus feche, celle 
# qui eu en plus gros morceaux > & è 
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4à la faire pafier hardiment pour la v^ 

# ritable gomme Arabique ; du reile , 
m ce font les mêmes qualité!; j les mê-» 
I» mes vertus : on les emploie aux mê- 
» mes ufages » & Ton en retire la mê- 

# me utilité. On attribue à cette drogue 
m plusieurs propriétés excellentes, com-^ 
» me de guérir la colique en la faifant 
M diflbudre dans du lait , d'arrêter les 
M diflentcries ^ depaiflîr les humeurs 
M féreufes , & de les empêcher de fe mê- 
H 1er avec le fang. Elle fert de nourri* 
j» ture aux Nègres qui habitent le long 
» du Niger , & aux Maures , gui la ven- 
M dent aux Européens, Elle çA leiu" uni* 
M crue fubfiftance pendant toute la route* 
m Ils ne prennent point d'autres provi-» 
M fions , non par nécefTité , & faute 
I* d'autres alimens , mais par goût. Tous 
1» la mangent avec plaifir : ou ils la cro- 
a# quent comme du fucre ; ou ils la font 
» amollir dans de Teau , & l'avalent* 
m Elle leur donne de la force & de la 
ft» fanté. La gomme la plus fraîche , c'eft- 
ft» à-dire , ctlle qui a été cueillie nou* 
» vellement , s'ouvre en deux comme 
i» un abricot mûr. Le dedans en eft ten- 
«• dre , &lui rcflembleaffez par le goût, 
I» L'arbre qui le porte , eit une forte 
$» d'acacia j allez petit , 6i toujours 
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» verd. Sa fève cft fi aûive , qu'elle pa£> 
H f e au travers de Técorce ; le foleil l'é- 
»> paillît y &i en forme la gomme. La ré- 
w ccItc î>*cn tîilt deux fuis Tan, aux mois 
» de Mars i>c de Décembre. La dernière 
>» dl la plu'> abondante & la plusefii* 
w mce. Elle fe recueille après les pluie% 
fi lorique fcirbre tlt rempli d'ime fevc 
H que le foleil perfectionne, fans lui don- 
-m r.er trop de dureté. C'efl ce qui ne fc 
H rencontre pas dr.ns celle du mois de 
» Mars ; parce qu'elle n'a eu que des 
r» chc.Ieurs huilantes ,qui la deflechept. 
w La gon-i^e fc mefure pour la vente » 
>» clans un \ c'iiicau qui en contient près 
H de deux cens livres , & vaut environ 
» cent fols de notre monnoie. On trou* 
» ve , dans les emirons du Sénégal , 
» trois forets ccnipofées de gommiers , 
» qui donnent lieu à un grand corn- 
m merce. 

p* Au Nord de ce même fleuve , eft 
9 fitué le lac (ic Kayor , à cinquante 
H lieues de Tlile Saint-Louis. Ileft for- 
H mé par les inondations qui le rem- 
» plifient rtgulicremcnt toutes les an- 
>• nées ; & lorfquc les eaux fe retireot, 
» il refte à fec dans la plus grande partie 
» de fon étendue. Les Maures & les Ne* 
^ grès qui habitent fes bords , y font 

leurs 



Suite du Sénégal. i ^5 
» leurs plantations de millet &: de ri '. •. 
« & la récolte eft toujo r: aboncan- 

• te. Ils y nourrifl'ent de nombreiu: bcf- 
I» tiaux , & mènent ime vie fort aiice. 
» Ces beftiaux font infeftés par certains 
I» oifeaux de proie » qui, s'attachant fur 

* leur dos , leur mangeroient la chair , 
» fi Ton ne prenoit foin de les m déli- 
M vrer. Le lac de Kayor communique 

j* au Sénégal par un canal profond ^ '^• 
»f fur lequel font fitués les villages d*In- 
H grin 6c de Queda , gouvernés par des 
^ Seigneurs Nègres. Tout ce pays eft 
» agréable & bien cidtivé. Le riz & Iç 
I» maïs y foiu-niffent de riches moiffons, 
♦» Les pompions , efpeces de melons 
» d'eau très-eftimés , n'y font pas moins 
H abondans. Les melons de France & 
H d'Efpagne y çroiffçnt parfaitement* 
9f Les Nègres en ramaffent la graine , la 
j* rotiffent dans des poêles de fer , & ea 
i# font un mets dont ils font très-friands, 
» La fertilité de cette terre n'empêche 
>♦ pas que le pays ne foit fouvent défolé 
n par la famme ; ce qvii vient autant de 
H la parefTe des Habitans , que du ravage 
»» des fauterçUes qui , dans certaines an- 
» nées, dévorentles fruits, & jufqu'a.ix 
» plantes mêmes >f» 

Tgm Xr. G 
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Pinterromps la lefture de mon Mé». 
inoire , pour y revenir <lans 1^ Uttrç 
îuivante. 

Je fuis , &c, 

Au Fort Saint'Louis , dans tljlcd^ 
^inégal ^ et zS Ofioirf x/jj, 
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n JL* E lac & le canal de Kayor fépa- 
>» rent les Etats du Siratik > Roi des Fou- 
it lis , de ceux du Grand Brak , Souve- 
^ rainde HovaL Le Gouverneur de Tille 
» de Saint-Louis fut reçu à la Cour du 
H Siratik , comme à celle des Rois voi- 
H fins. Un Prince , parent du Monar- 
If que, vint au devant de lui à la tête de 
f¥ trente Chevaux. Dès qu'il l'eut apper- 
If çu , il s'avança au grand galop , fe* 
H couant fa lance , comme s'il eût voulu 
n en frapper le Général. Celui-ci l'abor- 
If da de la même manière , c'eft-à-dire ^ 
•f- avec le piftolet en joue ; mais iorf- 
» qu'ils furent près Tun de l'autre , iU 
If mirent pied à terre , & s'embraiTerent : 
If enfuite étant remonte à cheval , le 
M Prince conduifit fon Hôte dans une 
n maifon qu'il avoit fait préparer. On 
f> luifervit un fouper à la mai j^e du 
H pays ; & par civilité , il goûta de tous 
W les mets Africains. 

Après le repas , ont vint l'avertir 

Gij 
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» que tout étoit dîfpofé pour un bal, 
V cont on vouloit lui donner le diver- 
» tiffement : c'eft ce que les Nègres ap- 
M pellent le Folgar. Les jeunes gens s*af- 
H lemblent dans une place , au milieu 
H de laquelle on alliune un grand feu. Les 
H vieillards , aflîs autour d'eux , s'entre» 
l' tiennent agréablement , tandis que la 
9f jeuneffe danfe ; &: cette converfation, 
M qui fe nomme le Karder , eft un de 
» leurs grands amufemens. Ceft dans ces 
H cercles , oîi ils s'expriment en termes 
>» nobles & choiiis , cp'on remarque la 
n beauté de leur imagmation, l'étendue 
H de leur mémoire , & les progrès qu'ils 
H feroient dans les fciences , h leurs ta* 
M lens naturels étoient cultivés par Pér 
M tude : ce qu'il ne faut entendre ncan«« 
n moins que des perfonnes de diitinc-? 
n tion , tels que les Seigneurs , les Offi<v 
» ciers & les Marchands ; tar les Pay- 
i> fans , les Ouvriers & le Peuple ne font 
99 ni moins ignorans » ni moins grof- 
» fiers , que dans les autres contrées de 
H l'Afrique. 

» Pour revenir au Folgar , les g^^ 
n çons ôc les ^lles font difpofés fur deux 
f» lignes yis-à-^'is l'un de l'autre. Dès 
» que le bruit des inlb-umens commence 
^ à fe f?ire entendre , toute la troupe 
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• é entonne une chanfon : en même tems 
n un Danfeur fortant de fa ligne , s'a- 
i€ vance vers la Négreffe qui le trouve 
» placée direftement en face de lui. Il 
n s'arrête à quelque diftance , lui tourne 
n le dos ; &c dans cet état , il attend le 
» lignai du tambour. Au premier coup 
>» de baguette , il s'approche de la fille , 
H & forme avec elle une danfe très-laf- 
H cive. Chaque Aâeur fait , à fon tour, 
I* le même exercice: ils fe réunifient en- 
m fuite , & fe confondent avec la même 
» indécence , les mêmes attitudes , les 
9» mêmes gefles. 

» Dans ces fortes de bal , les perfon- 
t» nés de la première diftinftion vien- 
f> nent quelquefois danfer avec leurs che- 
M vaux. Rien n'eft plus divertiffant, que 
9¥ de voir ces fuperbes courfiers , ou- 
» bliant pour ce moment leur ardeur , fe 
^ conformer au deflein de fa fête. Ils 
n lèvent leurs pieds , & en frappent la 
» terre légèrement & en cadence. Tous 
i»les mouvemens de leurs corps s'ac- 
» cordent , avec une jufteffe admirable , 
n au fon des inftrumens ; & rien ne 
n reffemble plus à ime danfe bien con- 
H duite &c bien mefurce, que leur dé- 
M marche fiere & régulière. Il femble 
u que la fête foit poiu: eux , tant ils pa- 

G iij 
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» îv^'.fiCnt y prendre part , & font fenfi- 
» b^^.s aux applaiidifl'emens. Les Cava- 
>» lî'jrs eiix-mcmes n'ajoutent pas peu 
» d\»j,rcnicni ;\ tous ces jeux. Ils guident 
w kurs chevaux , & leur font imiter 
» toi.t ce qu'ils veulent reprcfenter , en 
9> frlp.nam , par leur contenance & leurt 
» i-.triîudcs , un combat , une lutie > une 
» iraiîo, tfvc. 

5> Ln approcliart de Gumel , demeurcf 
y ordinaire du Siratik , le Gouverneur 
» I rançois reçut une députation de ce 
w //( narque, qui le complimenta fur foa 
>} ijrivcc. Le pdais duRoiell compofé 
» d\in yrand nombre de cabanes , en- 
» vironnces d'un enclos de rofeaux en- 
M trelaccs, & défendues par une haie. 
%> Le Direâeur trouva le Prince affis fur 
» un lit , avec quelques-unes de fes fem- 
» mes ; d'autres étoient à terre fur des 
M nattes. Le Roi fe leva , fît quelque pas 
» au devant de l'Etranger , & le plaça à 
>» coré de lui. 

» On parla de renouveller l'alliance 
w qui fubfiftoit depuis un tems immé- 
» morial entre la Nation des Foulis Se la 
yf Compagnie Françoife du Sénégal. Le 
» DireÛeur infilla llir les avantages mu- 
w tuels de cette union ; & pour con- 
» clufion , affura le Siratik de fes fen- 
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» timens particuliers xle refpeft & de 
*» zèle. Pendant que Plnterprete expli- 
n quoit ce dilicours , le Prince exprimant 
» vd fatisfaâion fur fon vifage ^prit plu-» 
» fleurs fois la main du Gouverneiu" ,.& 
» la preffa contre fa poitrine. Ses fem-^ 
M mes & (es Coiutifans difoient & ré- 
99 pétoient avec la même joie t «* les Fran- 
w çois font une bonne Nation ; ils font 
fp nos amis. Je vous permets , ajouta le 
u Monarque , de bâtir des comptoirs 
>» dans toute retendue de mes Etats , d'y 
h élever des forts pour votre fureté , de 
» vous réclamer de moi dans toutes les 
n occafions , & décompter toujours fur 
» ma proteftion & fur mon amitié». 

» Pour fentir tout le prix d'une pa- 
» reille faveur , il faut obferver que , 
*f quoique les Rois Nègres aiment paf- 
» nonnemenr le commerce des Euro- 
99 péens , & particulièrement celui des 
w François ^ parce que ces dernisrs ont 
w pour eux plus de politeffe & de com- 
n plaifance que les autres Nations , ce- 
i# pendant ils n'en craignent pas moins 
H de leur voir former des ctabliffemens 
H dans leurs Etats. Ils ne fauroient ou- 
» blier la tyrannie avec laquelle ils ont 
» été traités par les Portugais & les 
w Hollandois ; & cette défiance pour 

Giv 
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H leur liberté , les difpofe à re|àrdëy 
n avec horreur , tout ce qui a 1 appa- 
y rence de fortereffe. D'un autre coté , 
H les Européens , qui ont reconnu , par 
» une longue expérience , Tavidité des 
f> Princes du pays , & la mauvaife foi 
» des Habitans , n'abandonnent pas vo^ 
f^ lontiers leurs marchandifes aux inful* 
M tes & au pillage. 

H Une des Reines ayant obfervé que ^ 
>» pendant l'audience du Siratik , le Di- 
H reôeur regardoit avec beaucoup d'at- 
» tention une jeune Princefle de dix- 
^ fept ans , s'imagina qu'il avoir pris de 
•> l'amour pour eUe , & propofa au Roi 
f> de la lui donner en mariage : le Prince 
H y confentit ; mais le François s'en 
tf excuia , fur ce qu'étant déjà marié , fa 
» religion ne lui permettoit pas d'avoir 
wplufieurs femmes. Cette réponfe fit 
» naître quantité de réflexions & de dif- 
« cours, entre les Dames Nègres, fur le 
» bonheur de celles d'Europe. Elles do 
» mandèrent au Direfteur comment 
>> pouvoit vivre li long-tems fans lafien- 
» ne ; ce qu'il penfoit de fa fidélité du- 
» rant ime fi longue abfeuce ; & fi lui- 
%^ même ne fc trouvoit pas quelquefois 
» dans le cas d'en manquer ? Il les fa- 
» tisfit fur toutes ces queftions , & prin- 
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3» dpalement fur la dernière , àii\vx 
H que roccafion ri'étoit pas toujours 
w aiiflî dangereufe que celle où il fe troii- 
» voit, quand il a voit le bonheur de les 
» voir, (Jette galanterie Françoife lui va- 
» lut un regard tendre de la part de la 
n jeune Princeffe, & unfourire gracieux 
» detoutes les autres, 

H Le Roi partit le lendemain avec fa 
» Cour , pour fe rendre à un autre pa- 
M lais. Le Direûeur vit pafler ce cor- 
t» tege , qui commençoit par un corps de 
» cent loixante chevaux. Les Reines 
» & les Princeffes venoient après cette 
savant -garde , montées fur des cha- 
M meaux , & renfermées dans de grands 
H paniers d'ofiers , où Ton ne leur 
» voyoit aue la tête. Chaque chameau 
>» portoit ceux femmes , lous la con- 
9f duite de deux Ecuyers qui tenoient les 
» paniers poiu-les empêcher detoiu-ner. 
*» Les Dames fuivantes étoient fur des 
» ânes, & marchoient , autant qu'il étoit 
>> poflible , à côté de leurs Maîtrcfles , 
» pour les amufer par leur entretien , 
>» allumer leurs pipes , & leur rendre 
» d'autres fervices. Cette troupe galante 
^ falua le Général avec beaucoup de 
H politeffe , & lui fouhaita un heureux 
H voyage. Elle ctoir fuivie d'un long 
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9Ê Ci-ain de chameaux, d'ànes & debôeufe , 
f> chargés du bagage de la Coiu\ Un 
f> corps de trois cens chevaux fermoit 
M cette première partie du convoi. A 
y> peu de diftance , les tambours , les 
M trompettes & les timbales du Roi fe 
V firent entendre à la tête d'un autre 
» corps de cavalerie. Le Monarque fui- 
M voit feul à cheval , vêtu d'un furtout 
» d'écarlate , avec le ceintiu-on , l'épée 
p> & le chapeau à la Françolfe. En appro- 
99 chant du Dîrefteur , qui le reçut la tê- 
>f te découverte , il mit auffi le chapeau 
» A la main ; & après quelques compli- 
w mens , ils prirent congé Km de l'au- 
» tre. Le Prince étoit fuivi de quatre ou 
H cinq cens chevaux, quimarchoient fur 
» quatre de front. Les premiers ran^s 
» étoient compofés des principaux Sei- 
it gneurs de la Cour. Outre le fabre & 
» la lance , chacun avoit fon arc & fon 
» carquois paffés en fautoir fur le dos , 
M avec une écharpe de plufieurs cou- 
» leurs à la ceinture. Toute cette Nb- 
» bleffe falua civilement le Direfteur , 
>f qui lui rendit quelques fanfares de f^ 
M mufique , avec une décharge de mouf- 
» queterie. Les équipages du Roi fui- 
» voient en bon ordre ; & cette longue 
>f marche étoit fermée par deux cens 



SWITE DU SÉNÉGAL. 15^ 

n dievaux qiii formoient Tarriere-garde. 
>» 'Le Siratik peut mettre en campagne 
n une armée nombreufe ; parce que fes 
sf Gouverneurs de Provinces font obli- 
» gés de lui fournir la quantité de trou- 
99 pe^ qu'il demande. Pour le rembour- 
#«fement de '' leur dépenfe , ils ont le 
» droit de faire efclaves tous les Ne- 
» grès qu'ils rencontrent dans l'étendue 
99 de leur gouvernemertt : privilège dont 
If le Roi luî-même ne jouit qu'à Tégaîd 
9i de ceux qui fe font rendus coupoles 
» de quelques crimes. 

ff Selon lesloix établies dans la plupart 
99 des Etats Africains , la Couronne ne 
» paffe pas du père au fils , mais au frère, 
» & à fon défaut , au neveu du Monar- 
'w que par fa fœur , la voie des femmes 
9> étant regardée comme la plus fure. 
M Les Reines Soutiennent la grandeur de 
9> leur rang avec une dignité finguliere. 
j> Il eft de l'étiquette de cette Cour , qtie 
j» Les Princeffes ne tournent Jamais la 
>f tête pour marquer de l'attention à ce 
•f qui le fait autour d'elles. Mais cette 
» nerté fe change en familiarité vis-à-vis 
H des Européens , & en careffes avec 
99 les François. 

99 Le royaume des Foulis ocaipe près 
M de deux cens lieues , de l'Orient à 
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» rOccldent , fur les deux bords du Sc- 
» négal ; mais Tes dimenfions font moins 
H connues du Nord au Sud; parce que 
» les Etrangers ont prefque borné , juf- 
H qu*à préfent , leur négoce aux rives de 
. >> ce fleuve , fans avoir cherché à péhc- 
» trer dans les terres. Le pays eft fort 
H peuplé , le terroir fertile ; & fi les Ha- 
n bitans avoient plus d'induftrie , ils 
» pourroient tirer de leurs produôions 
yy le fonds à\\n commerce lort avanta- 
»> geux. Les lieux principaux qui fe rrou- 
» vent dans fa longueur , en remontaiit 
>» le Sénégal , font la petite Ifle de Mc- 
» nage , où les Nègres , après les inon- 
ff dations , font leurs plantations de ta- 
» bac , de riz , de millet &c de légumes , 
H qui leur produifent de riches récol- 
» tes ; le lac de Pania-Fouli , formé, 
» comme celui de Kayor , par les dé- 
^ bordemens de la rivière ; le terrier 
H Rouge , lieu célèbre par le trafic des 
M gommes , dont les échanges fe font 
» comme au défert ; l'Ifle dlvoîre on 
» de Morfil , qui occupe un efpace de 
n plus de quarante lieues , &c tire fon 
p> nom de la quantité de dents d'élephans 
» que les François y achètent ; Tlfle de 
n Bilbas , qui , quoi(me moins grande 
•^ que celle d'Ivoire , doni elle n'eft fé- 
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n parée aue par un petit bras du Séiic* 
pp gai , lui reflemble par le terroir , les 
H produâions & le commerce ; &c en- 
H fin la ville d'Agnan , féjour ordinaire 
H du Siratik y & la Capitale de fon 
H royaume, 

» Depuis le terrier Rouge , jufqu'à 
M rifle de Bilbas, les deux côtés dufleu- 
n ve préfentent une charmante perfpec- 
» tive. Ses rives font couvertes de grands 
n arbres chargés de verdure , & peuples 
n d^une variété infinie d^oifeaux , de lin- 
M ges , d'écureuils , dont les mouvemens 
M & les tours comiques offrent un fpec- 
n tacleamufant. Les oifeaux , pour évi- 
•» ter la poutfuite des finges , qui crai- 
n gnent Teau , font leurs nids à l'extrê- 
H mité des branches fufpendues fur la 
H rivière. Rien n'eft fi plaifant , que de 
H voir ces quadrupèdes defcendre du 
» haut des arores , pour admirer de plus 
m près les barques a leur paffage. Ils les 
» confiderent qiielque tcms , paroiflent 
» s'entretenir de ce qu'ils ont vu , Se 
f» abandonnent la place à ceux qui arri- 
•^ vent. après eux* Pluficurs deviennent 
ff familiers jufqu'à jetter des branches 
» feches aux paffans , qui leur rcpon- 
n dent à coups de fiiuls. On en tue 
I» quelques-uns ; d'autres font bleffcii ; 
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» icf refle ton-ibc d?.nsiine étrange conf- 
n t.rjiaîion. Une partie poufTe des cris 
» aliVciîx ; une autre ramafle des pierres 
» peur les jetter à leurs ennemis ; d'au- 
» très fe vuidcnt le ventre dans leurs 
» mains , & s'efforcent d'envoyer ce 
»> prcl'ent aux Speftateurs. Comme ces 
» animaux font fort nuifibles aux plan- 
» tarions , les Nègres leiu" font conti- 
» nuellemcnt la guerre , & ne peuvent 
*> concevoir ce qui peut déterminer les 
» Europcens à les acheter , n'étant pro- 
» près qu'à taire du mal. Plufieurs d'en- 
» tre eux en ont pris occafion d'appor- 
« ter des rats à vendre aux comptoirs 
» François , perfuadés qu'ils ne dévoient 
» pas être de moindre prix que les fin- 
99 ges , puîfqu'ils ne font ni moins pemi- 
j>. deux ni moins nuifibles- 

» Le Gouverneur ne quitta le royau- 
» me des Foulis , qu'après avoir ren- 
» du une dernière vîfite au Monarque 
wdans fa Capitale. Ce Prince étoit avan- 
» ce en âge ; & fon efprit s'afFoibliiToit 
» avec le corps. Il tomba tout d'un coup 
» dans un excès de dévotion , qui lui 
» fit abandonner les Rênes du Gouver- 
» nement. Il fe retira parmi les Mara- 
>> boiîts , pour fe peifcûlonner , difoît- 
w il 5 dans le malioincîifme. Il devint fi 
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>» paflîonné pour TAlcoran , qu'il le por- 
I» toit conflamment à fon cou , dans un 
» gros in-folio qui contenoit le texte 
H avec la glofe ; & quoiqu'il foutînt à 
» peine cet énorme fardeau , il ne vou- 
>» lut jamais permettre qu*on en dimi- 
M miât le poids. Un pèlerinage à la Mec- 
>» que croit à fes yeux un titre de fain- 
M teté ; Scia fin de fa vie , comme cell^ 
jf de tous les autres Princes foibles .& 
» dévots , fut le règne des Prêtres , de 
M la fuperftition & de l'hypocrifie. 

jy Lorlque le Siratik rend la juftice à 
» fes Peuples , il fe fait accompagner de 
» douze Vieillards qui écoutent les par- 
j> ties féparément , & rapponent au 
» Monarque ce qu'ils ont entendu, l^e 
M Prince 5 fur l'avis de tes Confeillers , 
» prononce le jugement ; & la fentence 
» eft ervécutce lur le champ. A ces «lu- 
« diences , il n'y a ni Avocat , ni Prp- 
» curcur ; chacun plaide (a propre caufe ; 
» & dan:> les aiVuires civiles le Roi prend 
» un tiers des dommages & intérêts. J^e 
» meurtre &C la trahifon font les feuls 
» crlin;.*s qu'on pvnifle deipçrt. Un dc- 
r bitcur infolvable elt vendu avec toute 
» {?. lainille, jufqu'à l'entierefatisfadion 
f) du Créancier ; &. le Roi rw^tire une 
» ,^::: : Cv. i'vi:-: de I.1 vente. 
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>» Les Foulis n'ont pas la peau d*un fi ] 
n beau noir que les autres Nègres ; ia i 
9f plupart font d'une couleur fort bafà- 
H nce ; ce qui \àent de leurs fréquentes 
» alliances avec les Maures. Es ne font 
H ni û hauts , ni il robufles que les Oua* 
M lots : leur taille eft médiocre , <poU 
99 que bien prife. Avec un air délicat, 
M ils ne laiflent pas d'hêtre propres au 
H travail. Ils cultivent les terres avec 
M foin, & nourrirent un grand nombre 
M de belriaux. Leurs chèvres & leurs 
M moutons font d'une qualité parfaite , 
>i leurs bœufs fort gros ; & la Compa- 
9f gnie n'a pas des meilleurs aiirs , ni à 
m meilleur marché j que ceux qu'elle îîre 
9f de cette contrée. Le pays eft rempli 
H de toutes fortes d'animaux , dq>uis le 
» lapin jufqu'à l'éléphant ; aufll ces peu^ 
n pies lont-ilb fort adonnés à la chafle, & 
» l'exercent avec beaucoup d'adrefle.Us 
» ont l'efprit plus vif que les Oualo& , 
9f & les manières plus civiles ;mais ils ne 
» font ni moins voleurs , ni moins fi^J- 
ff pons.Leur douceur natiu-elle les fait 
H aimer de tous leurs voifins ; & ceux 
>f qui les infultent, fe déshonorent eux- 
}» mêmes. Chez eux , un homme ne tom- 
n be jamais dans le befoin ; ils ai&ilent 
H avec humanité les Infirmes & les Vieil- 
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M lards. Les querelles font rares parmi 
H eux ; & il fe pafTe des années entières ^ 
H fans qu'on entende dire qu'un Parti- 
n cidier en ait infulté lui autre. Cette 
H douceur ne vient cependant pas d'un 
» défaut de courage ; car il y a peu de 
M Nations auffi braves dans toute TA** 
» frique. Leur inclination pour la danft 
» leur eft commune avec tous les Ne* 
n grès ; quoique Mahométans , ils ont 
I» une égale paffion pour Teau-de-vie » 
» & donneroient un bœuf gras pour ime 
» pinte de cette liqueur ; mais il faut 
M prendre garde de ne pas leur préfenter 
>t une bouteille à moitié remplie ; car , 
9Ê foit {implicite , orgueil ou fuperfti- 
H tion ^ ils préfèrent un petit vafe plein , 
>f à un barril auquel il ne manqueroit 
» qu'un pouce de fa mefure. Ils font cu- 
» rieux dans le choix des étoffes ; les 
» femmes fur-tout ne trouvent rien de 
M trop beau dans les toiles que leur 
!• vendent les François ou les Mores. La 
» foie ne s'y eft pas encore introduite , 
>» quoiqu'elles la reçuflent avec joie. 
» Elles font douces , polies , enga- 
n géantes , & aufli propres que les nô- 
» très 5 à tirer parti Je la foiblefie des 
» hommes. 

» En remontant ie S«jncgal , de mar- 
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H chant vers l'Orient , onrencontfe U 
>f royaume de Galam , qui confine aiix 
w Etats du Siratik. Nos François qui 
H faifoient cette route, s'arrêtèrent quel- 
•• que tems fur les frontières Je ces 
» deux royaumes , oîi ils exerçoientun 
wfmgulier genre de commerce. Les 
H femmes de ce lieu s'ctant imaginé que 
» Teau qu'on pompoit dans les arques, 
H gucrifi'oit difFércntes fortes de mala- 
is dies , apportoient du lait en échange 
» pour ce prétendu remède. Un Chinir-* 
f> gien 5 nommé Ferrand, s'étoit rendu le 
» direfteur de ce trafic , & le conduifoit 
» fi habilement , qu'un jour ne pouvant 
9f s'accorder avec une d'elles pour la 
» quantité de lait qu il exieeoit , il re- 
H mît gravement fon eau dans la pom- 
>^ pe 5 comme s^il eût appréhendé de per-" 
» dre la moindre goutte de cette pré* 
» cieufeôc divine liqueur. 

»Ce mcme homme avoit apporté, de 
» l'embouchure du Sénégal * de petites 
>f écailles plates qu'il donnoit aux Ne- 
»gres, pour les récompenfer de queU 
n ques iervices. Comme ceux-cy y at- 
H tachoient beaucoup de prix, qu'ils les 
» taiiloient en rond comme des mé- 
w dailles , qu'ils y gra voient des carac- 
w teres pour leur fervir do Gris-gris , il 
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n r^oliit d'en partager le profit avec les 
H Marabouts , & en fit , pour ainfi dire , 
n un commerce facré , dont il ne tiroit 
» pas un moindre avantage. 

>♦ Bétel eft le dernier village du 
» royaume des Foulis , & Ghildé la pre- 
p miere place de celui de Galam. Ce 
s» canton eft le pays de toute TAfrique, 
I» où !a vollaillc eft en plus grande abon- 
H dance. Les poulets y valent mieux que 
i> nos chapons dTiurope ; & le meil- 
>» leur chapon s'y donne pour une feuille 
» de papier. 

» A roppofîte de Ghildé , eft la ville 
>• de Tuabo , réfidence ordinaire du Roi 
» de Galam , & renommée pour quel- 
» ques carrières de très-beau marbre, 
» Entre Tuabo & Dramenet , la rivière 
M de Falemé , après un cours dont la lon- 
» gueur n'eft pas encore bien connue , 
M vient fe rendre dans le Sénégal , du 
» côté du Sud. Elle forme une lile im- 
» mcnfe , qui renferme les contrées de 
w Bambouk , de Makonna , de Jaka , de 
» Gadda, 6c divers autres lieux dont les 
» Européens n^ont point acquis la con- 
VNnoiflance, 

» Les richeffes du royaume de Bam- 
>♦ boiik excitoient , depuis long-tcms , 
» toute Tardeur des Compagnic> Fuau- 
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» çoKVs. Lllcs n'avolent pas eu de Di-« 
M rcdeiir gcnéral,qui n'eut recomman- 
f} (!c à l'es Agens , d'employer tous leurs 
» iblns pour la découverte d'iui pays» 
H d'où venoit Tor qu'ils recevoient des 
» Sujets du Siratlk. Ce n'ctoit pas une 
w entrcprife aiice :les Habitans coxnpre- 
H noient également , qu'il n'étoit pais ds 
99 leur intérêt d'introdufe chez eux dès 
» Etrangers, dont le principal foin feroît 
9f peut-ctre de les chaffer de leurs pol- 
it Itifions. La première démarche » & la 
i> plus indifpenfable , ctoit de s'établir 
>» d'abord dans le royaume de Galam. 
» Lvs François obtinrent la permifUon 
w de bâtir un fort à Dramanet , & le 
» nommèrent Saint-Jofeph ; mais ayant 
w ëtc attaque & détruit par les Nègres , 
w ils en conftruifîrcnt un autre , fous 
h le mCnie nom , à Mankanet , & un 
44 trcifiemc, nommé Saint-Pierre , près 
» de Kaniura , Klir la rivière de Falenié. 
» Ce dernier cft d'autant plus impor«^ 
» tant , qu'il comn^ande Tentrée du 
M royaume de Bambou k > fi fertile en 
» mines d'or. 

» C'cft i\ un Fr.dlcur , nommé Com- 
» pagnon, qu'on a vu depuis A rchîtcOe 
wa Paris, que les Irançois doivent la 
w découverte de cette riche contrée- Il 
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H flit le premier Européen qui y pénétra, 
» & acquit a/Icz de connpiuance des 
n lieux , pour y retourner plufieurs 
n fois. Dans Tefpace de dix-huit mois 
i> au'il voyagea dans ce pays , il le vifira ' 
M ce tant ae côtés difFérens , qu'il paroît 
M n'avoir iaiffé aucun endroit à parçou^ 
» rir. Il porta fcs ohfef vations lur tous 
n les objets qui fe préfentercnt dans fa 
M route , autant pour fatisfaire fecurio- 
» fité , que pour répondre aux vues de 
nia Compagnie qui Temployoit. 

H Les Etats dc^ Bambouk ne fontfou- 
M misa aucun Roi, quoiqu'on leur don- 
H ne le titre de royaume. Les Habitans 
$$ n'ont , pour les gouverner , que les 
H Chefs des villages , qui , fous le nom 
H de Farirn , exercent un pouvoir fouve- 
» rain.Tous ces Chefs font injdçpendans 
^ Tim de l'autre j mais leur devoir & 
n leur intérêt les obligent de fe réunir 
H pour la défenfe commune. Le pays eft 
H fort peuplé , comme on peut en juger 
H par Je grand nombre de ville^es fi- 
>» tués à rÉft de la rivière. On y trouve 
» des merles blancs &c des pigeons verdsj> 
n deux fingularités particulières à cette 
t>çontrce. Entre les autres curiofucs 
N naturelles , on parle d'un arbre oui 
p produit une certaine graxffc appellCe 
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>» beurre cie E:-mbt>iik. Les Nègres s*ef 
w l'eî vent pour alîailonner leurs légu- 
•» mes. Les Européens ne la trouvent pas 
« différente du lard , à la rclerve d'une 
9f petite âcretc qui n'eft pas même défît- 
>» grcable. Le truit qui renferme cette 
H graille , ell rond , gros comme une 
H noix , & couvert d'une coque , avec 
»» une peau feche & brillante. Après jea 
V avoir l'cparéime partie qui tient delà 
H nature du iiiif, on pelé le refte ; & on le 
» met dans Teau chaude , d'cîi Ton en- 
w levé le beurre qui lurnage. On compte 
M dans ce même pays , fix mines princi* 
a pales , d'oii l*on tire de Tor. Tous les 
H ruiffeaux en charrient avec leur fable i 
9f il enrichiroitles Hiibitans, s'ils avoient 
»» ou plus d^induÛrie » ou moins de pa^ 
» rdîe. 

» La ville de Dramenet , où les Fran- 
H çois avoient bi.îi im fort dans le 
m royaume de Gaiiim , fur le Sénégal » 
» n'a pas moins de quatre mille Habi- 
I» tans ; ce font les Ncgocians les plus 
»» juftes & les plub habiles que Ton con- 
u noifie parmi les Nègres. Leur corn- 
•» merce s'étend julqu'à Tombut , qui , 
n fuiviuit leur calcul , eft cinq cens lieues 
>> plus loin dans les terres. Us en tirent 
m de l'or & des délaves y &c font quel* 
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•^e trafic avec les François du Séné- 

• g^; mais ils portent la plus grande 

V partie de leurs marchandiies aux An«* 

irglois de la rivière de Gambra. Leur 

» méthode confiante eft d*en faire régler 

» le prix par deux ou trois de leurs prin- 

#cipaux Ncgocians ;& ce tarif devient 

# une loi pour tous les autres. Un efcla* 
i# ve mâle , entre dix - huit & trente 
» ans 9 fe donnoit autrefois pour vingt 
I» livres de notre monnoie , une once 
n d'or pour douze francs , & le morfil 
M pour quatre fols la livre. Oh appelle 
I» morfil les dents d'çléphant , dans Tétat 
I» qu'elles fe traitent avec les Nègres 
I» nir les côtes d'Afrique , c'efl-tà-dire ^ 
•# avant qu'elles aient reçu une façon dç 
M l'art, 

9f L'ctendue du royaume de Galam 
m eft d'environ quarante^cinq lieues. U 
m fe termine aux cataractes de Félu , oii 
» le Sénégal , ayant comme force le 
H paffage entre deux montagnes , fe 
» précipite au travers des rochers , avec 
M un bruit épouvantable , de la hauteur 
H de quarante braffes. Les monts qui 
» préparent cette chiite , commencent 
» a une dcmi-lieue du village , & ren- 
»» dent le pays prefque inaccelfible. Les 

# cataraâes di; Govine ^ çloignces de 
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w celles de Fclu d'environ quarante 
fi lieues , prcfentent encore plus de dif^ 
» ficultcs ; non que le canal n'ait aflez 
M de largeur ; mais il eft rempli de 
V rocs > au travers dcfquels il iemble 
» que Teau fe foit ouvert un Daffage» 
»» en charriant toute la terre des envv- 
H rons. Elle court ainii par cent boyaux 
n fort rapides , & dont aucun ne paroit 
M navigable. 

»» Les Peuples de Galam font inquiets i 
» turbulens , & capables de détrôner 
n leur Roi pour le moindre prétexte. ' 
ff Les principaux Seigneurs font autant 
ft» de petits Souverains , qui ne connoif^p 
n fent d'autre autorité que celle qirïls - 
99 ont ufurpée. Le royaume de Caflbn 
♦> borne cette région à TOrient. Le Prin«- 
M ce fait fa rcfidence dans une grande 
u Ifle , ou plutôt une péninfule tonnée 
» par deux rivières au Nord du Sénégal. 
M Ce Roi pafTe pour un Monarque ri* 
M che & puiiTant , qui n'eft pas moins 
H refpeâe de fes Voifins que de fes 
M Sujets. On connoît peu les limites de 
M {es Etats ; mais on prétend que le Roi 
M de Galam eft fon tributaire. On y 
1^ trouve des mines d'or , d'argent qÇ: 
» de cuivre ; & l'on affure que ces mc- 
ittaux paroiffent prefque fiu: la furface 
«^ de U terre^^ Ici 
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Ici finit la relation , d'où j'ai tire les 
■ jnorceaux qui m'ont paru les plus dignes 
-de votre curiofité, L'Auteur , qui n'a 
point pénétré jufqu'à la fource du Séné- 
gal , doute qu'aucun Eurppéen y foit 
parvenu. U juge que ce jfleuve ala même 
■cjiialité qxie le Nil, c'eft-à-dire fes accroif- 
iemens & fes dccroifferaeus qui fertili- 
ient le terrein ; & après quelques autres 
réflexions de ce genre ^ il rapporte les 
jufages qui l'ont le plus frappé pendant fa 
route. U dit , par exemple , que certains 
Nègres mahométans « font aux filles l'o- 
j# pération fuiyante, qui leur tient lieu de 
i> circoncifion. Loriqu'elles ont atteint 
» l'âge de douze ans ., oti leur introduit 
#1 un bâton couvert de fourmis., qui leur 
M rongent la cbair ; &c de peur que ^ces 
^ infedes raffaliés ne fe relâchent de 
9» leur aftivité ^ on a foin de les renou- 
>i vellcr plulîeuri fols. Ces petites mal- 
M heureufes font ainfi tourmentées^ juf- 
^ qu'à ce que l'aftion des fourmis ait 
i> produit Teffe^t qu^on en attend. 

M Ces mêmes Peijj)les rcconnoiffent, 
H fous le nom d'Hcrey ,un Efprit infer- 
9> nal , qui , félon toute apparence , n'efl: 
i> autre clvofc qu'un Nègre dcguifé, apof- 
H te par les Marabouts. A s'en tenir aux 
99 difcours de ces bonnes gens , les ccré*, 

Tof^if XK H 
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>» moni : S de la circoncifion ne manquenr 
ff jamais d'être accompagnées des mu- 
» gifTemens de cet horrible Démon. Ce 
» bruit refTemble au fon le plus bas de 
H la voix humaine ; & rien n'infpire 
>» tant de frayeur àlajeunefle.Dès qu^d 
9f commence , les Nègres préparent des 
M alimens pour le Diable , & les lui por- 
H tent dans quelque antre voifin. Ce 
H qu'on lui préfente eft dévoré fur le 
sf champ ; & fi la pro^âfion ne fuffit 
» pas, il trouve le moyen d'enlever un 
» jeune homme qui n'ait pas encoreété 
9* circoncis , & garde fa proie dans fon 
» ellomac , jufqu'à ce qu'il ait reçu plus 
» de nourritiu-e. Après même fa déli- 
ff vrance , la viftime demeure muette 
» autant de jours , qu'elle en a pafle dans 
>» le ventre du Démon. Je vis un exem- 
^ pie de cette prévention populaire dans 
M une \'ille des Foulis. 

» Un jeime Nègre d'environ quinze j 
M ans , étoit forti j difoit-on , du corps 
>f d'Horey la nuit précédente ; & tous 
>» mes efforts ne purent le faire parler , j 
» quoique je lui préfentaffe le bout j 
H d'un t'ufil , pour lequel ces Peuples ] 
n ont une extrême frayeur. Quelques I 
» jours après , il parut librement au mi- 
y lieu de nous, Se nous raconta des cfao- 
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^ fes étonnantes , qu'il tiroit apparem- 
^ ment de fon imagination. Enfin , tous 
«» les Nègres parlent avec efFroi de ce 
» monftre ; & Ton eft ffrrpris delà con- 
)^ fiance avec laquelle ils aflurent qu^ils 
j# ont été non-feulement enlevés , mais 
ji avalés par cet efprit malin & goulu. 
» Les Marabouts , qui les entretien- 
» nent dans cette opinion , paffent les 
H premières années du facerdoce dans la 
H pratique des plus grandes auftérités, 
» n efl vrai qu'ils s'en dédommagent 
$§ enfuite , & le livrent fans retenue à 
H toutes fortes de débauches. On les 
M voit couvens de haillons , & le plus 
H fouvent à moitié nuds. Us courent les 
H rues comme des fous ; & les honnê- 
ff tes femmes qui fe rencontrent fur leur 
» paflage , font ordinairement les vid^i- 
M mes de leur lubricité. Les Spefta- 
» teurs , loin de s'oppofer à cette vio- 
M ience , croient qu une femme ainfi 
» traitée , acquiert un degré particulier 
u de fanté , & s'empreflfent de baifer fe$ 
M habits. Le Mari , quoique trcs-mecon- 
H tant , eft cependant obligé de taire 
f» bonne contenance , & de donner un 
n feftin au Marabout , pour reconnoître 
#rinfigne faveur qu'il a bien voulu faire 
M à fon époufe. 
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M Ces Prctres ne contraftent des arfr 
^ liaiîccs qu'avec les fîunilles facerdp*' 
»> talcs ; &c tous les enfans aiâles font 
^ dcilincs àrehiplir les mêmes (on&ions 
^ que leurs pcres. Une des principales, 
i> c'eft d'inrfruire la Jeunefie ; & leurs 
s» écoles Tonr quelquefois très-nombreu- 
^ {qs. Là plupart d'entre eux pofledent 
„ de grandes richeffes; parce qu'outre 
„ le produit de leurs Gris-gris , ils font 
y^ encore un trafic confidérœle. Le Peu- 
^> p!c a pour eux une vénération li pro7 
^ fonde , qu'il prend leurs rêveries pour 
» desprcdidions , pour des révélations 
^ faites par Mahomet. Le refpeâ des 
^ Grands ne le cède point à celui du 
^ Peuple. Si les perfonnes de la plus 
^ lu ute dilîirxtion rencontrent un Ma- 
y^ riihout , ils forment Un cercle autour 
>> (le lui , & fe mettent à genoux pour 
^ faire ^a prière & recevoir fa béné^ 
>> diction. Le même ufage s'cxércè dans 1 
\^ la cnamlMo du Koi ; &c en général , ces ' 
fy gens ont une fi haute idi^e de la fain-i 
yy ttic ce leurs Prêtres , gu*ils font per- 
^ li.adés que ceux qui «les offenfent, 
^> i/Vnt plu qï:e quelques jours à vivre, 
M L'irAruchon def> enfajis parles Ma? 
^ rabouts fe fait une heure ou deux avant 
p le jour. Les leçons font écrites fur dç 
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petites planches ; & lorfqu^ils fa- 

» vent lire , ils les apprennent par cœur. 

9 II eft aifé à iin Etranger de reconnoî- 
*9 tre leurs affemblces , au bruit qu'ils 
« font en répétant les inftruftions de 
>• leiu-s Maîtres. Ce n'eft pas feule- 
M ment dans les écoles que ces derniers 
» communiquent leur icience ; ils fe 
» répandent dans les villages , poiu: prê- 
H cher leur doûrine à ceux qui veulent 
n la recevoir. Le pays leiu-eft toujours 
i> ouvert ; & dans les guerres même les 
M plus fanglantes , ils ont la liberté de 
w pafler d W royaume à l'autre. Mais ils 
H ne fe rendent jamais à charge fur la 
I» route : ils portent avec eux leurs pro- 
H vifions ; & lorsqu'elles font épuilées , 
a quelques feuilles de papier fourniflent 
H à leur fubfiftance. Ils en compofent 
>f des Gris -gris , qui leur procurent 
»i3ientôt de nouveaux alimens. 

» Dans la partie de l'Afrique qu'ar- 
H rofent la Gambra & le Sénégal , les 
H principales langues font celles des Man- 
■• dingues , des Oualofs & des Foulis. La . 
H première eft la plus commune fur la 
uGambra ; & avec cette clef, on peut 
H voyager fans embarras , depuis fon 
9>emDouchure , jufqu'à l'endroit oîi 
n cette rivière fe joint au Niger , s'il eft 

K ûj 
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» vrai , comme on le croit, qu'elle foit 
n une des principales branches de ce 
» fleuve. Outre cet idiome commun , 
» les Mandingues ont un jargon myfté- 
» rieux , entièrement ignoré des fem- 
yf mes , & dont les hommes ne font ufa- 
» ge qu'à Toccafion du Mumbo-Jambo. 
» Une corruption du Portugais eft de- 
yp venue le langage ordinaire du corn- 
» merce entre les Européens & les Ne- 
» grès : peut-être ne feroit-il pas enten- 
» du à Lisbonne : cependant les Anglois 
n rapprennent facilement ; & leurs In- 
n terpretes n'en emploient jamais d'au- 
>>tre. 

» Les Nègres du Sénégal font màho- 
>> métans , convertis par les Maures : 
» mais cette religion ne confifte parmi 
» eux, que dans la croyance de l'unité 
» de Dieu , & dans quelques pratiques 
» particulières. Ils reconnoiflent lamif- 
» fion de Mahomet , fans invoquer le 
y* nom de ce Prophète. Ils ont même 
» quelques traditions confiifes de la per- 
H ionne de Jefus-Chrift ; & ils en par- 
V lent comme d'un homme qui a fait de 
f> grands miracles. Mais ce qu'ils racon- 
» tent de fa puiifance & de fa fainteté , 
» eft un tiflii de fables fans ordre & fans 
y> vraifemblance. Ils croient la prédefti- 
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» nation, & mettent toutes leurs Infor- 

>» tunf s fur le compte de la Providence. 

» Ceft Dieu qui Ta voulu ainfi, difent- 

» ils ; nous ne pouvons nous oppofer à 

» fes volontés ». S'ils perdent leur père, 

» leiir mère , leurs frères , leurs enfans , 

» c'eft Dieu qui en avoit befoiji , & qui 

» les retire de ce monde. S'ils commet- 

^ tent quelques larcins , c'eft Dieu qui 

^ leur envoie ce qu'ils ont volé. Ils 

» mêlent ainfi les horreurs de la religion 

^ de Mahomet , avec les vérités de la 

» nôtre. Ils n'ont ni temples , ni mof- 

» quées , ni églifes. S'ils ont des affem- 

» blées religieufes , elles fe tiennent en 

*> plein champ , à l'ombre de quelques 

w grands arbres. Ils tracent un cercle à 

» côté de leur demeure , au milieu du- 

» quel ils font toutes les contorfions 

» que leur imagination leur fuggere. Ils 

» ibnt eu général très - fuperllitieux : 

» lorfqu'ils ont un A'oyage à faire , ils 

># égorgent v.\\ poulet ; & ce qu'ils ob- 

M fer\'ent fur {es cm railles , leur fert de 

» règle pour avancer ou différer leur 

» départ. 

» Ces Nègres appellent Coufcou une 
H forte de mets > dont ils font leur nour- 
s> riture la plus ordinaire. CVil une coin- 
^ polition de farine de mil , qu'ils pré- 

Hiv 
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>^ parent de la manière fuivante.Ils com-i- 
» mencent par piler le grain , & le paf-^ 
» fent dans un tamis pour en ôter le Ion. 
M Ils en fontenfuite une pâte qu'ils met-- 
>> tent fur le feu dans un pot de terre , 
M & la remuent fans ceffe , peur cmpê-^ 
n cher qu'elle ne fe forme en pain. A force 
» de mouvement , elle fe divife en pe-- 
» tites boules feches & dures y comme 
n des dragées , & fe garde long - tems- 
>» lorfqu'on a foin de la prulerver de 
M rhumidité. Pour en faire ufage , on 
» Tarrofe d'eau chaude ovi de bouil-- 
» Ion , qui Tamollit &la fait enfler com- 
'» me le riz. Cette nourriture eft faine y 
» légère , de facile digeftion,& fur-tout 
» très-rafraichiffante. Le SangUt n'eft 
M que le gruau du mil , qui , employé 
» comme celui du froment, donne à peu- 
H près la même nourritiure. 

» On ne trouve nulle part des tama- 
» rins aufli beaux ni en auffi grand nom- 
» bre 5 que fiu- la rive méridionale du 
^ Sénégal. Toutes les Côtes d'Afrique 
*> en font parfemées ; mais l'efpece en 
» eft plus petite , & la qualité très-in- 
H férieure à celui-ci. Cet arbre , dont le 
» fruit a toujours été recommandable 
>♦ dans la médecine , eft , pour Tordinai- 
i> re 9 de la grandeur du noyer , mais. 
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è»' phistoufli. Ses branches s'étendeat r^r 
" ^ guiiérement de tous côtés , & font di- 
H vifées eiiplufieurs rameaux chargés de 
H feuilles , qui donnent de Tombre & de 
>>^lafraîcheur. Les fleurs naiflent par bou- 
)» quets longs de cinq à fix pouces : ils 
H ne contiennent cependant que neuf ou 
>» dix fleurs , parce qu'elles font à quel- 
H que diftance l'une de l'autre. Elles for- 
» tent de l'extrémité des branches , & fe 
j* changent en un fniit femblable , par fa 
» grandeur & fa figure , à des gouflfes 
H de fèves. Ceft la pulpe & les femences 
•f féparées de la peau extéri'eure , & ré- 
i# duites en pâte , que l'on appone en 
m Europe, Les Africains en compofent 
^ une liqueur avec de l'eau , du fucre &c 
*> du miel , ou en font des confeûions 
$ê qu'ils confervent pour fe défaltérer.- 
>* Les feuilles fîmplement féchées ont la- 
»» même vertu ; les Nègres en mettent 
^ dans leur riz , leur coufcou , & en gé-' 
># néral dans prefque tous leurs alimens. 
^ Le tamarin , délayé dans beaucoup; 
$^ d'eau , donne une Doifl!on aulli agréa-; 
m ble que celle du limon ». 

Le Mémoire dont vous venez de lire 
l'extrait , m'a épargné les embarras d'une-' 
longue route ;& toutes mes couirfes ,^ 
pendant' mou féjour au Fort-Louis ^^fe-' 

VLy 
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font bornées à de (impies promenades 
aux environs dç Tlfle. Le village de Sor 
eft la première iiabitation qui fc préfen- 
te au bord Oriental du fleuve. L'Ifle dans 
laquelle il eft fitué , a une lieue de lon- 
gueur , & eft partagée par de petites ri- 
vières qu'on nomme Marigots. Ses fa- 
bles , qui font , en général , aflez fertiles, 
forment , dans fon centre , plufieurs col- 
lines d'une pente douce , couvertes de 
gommiers , ou d'autres arbres épineux 
& d'un accès difficile. Pour arriver dans 
le village , il me fallut traverfer plu- 
fieurs rivières. Lorfqu'elles ne font pas 
trop profondes , on s'y fait porter par 
des Nègres. L'im d'eux me prêta fes- 
épaules ; & comme fes habits l'embar- 
raffoient peu , il fut bientôt dans l'eàu 
jufqu'à la poitrine , & me pafla dans 
un inftant & en courant. Ces Gens font 
accoutumés à marcher dans l'eau com- 
me fur la terre ; & ils en connoiffent 
toutes les routes. Aufll n'avois-je point " 
d'autre monture , paffez - moi cette ex- 
preffion , lorfqu'il s'agiflbit de traverfer 
une rivière , un étang , ou un lac de 
moyenne profondeur. 
Les bouts de mes pieds , malgré toute 
mon attention > avoient touché les flots ; 
mais ils ne furent pas long-tçms à fe fé-. 
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cher fiir les fables brûlans gui couvrent 
ces bords. Mes fouliers fe raccornif- 
foient , fe coupoient , & tomboient en 

[>oudre. La feule rcfleftion de la cha- 
eur du fol vous fait lever toute la peau 
du vifaçe. La nature en a placé une fi 
cpaiffe lous les pieds des Nègres , qu'elle 
les difpenfe de l'ufage des foiUiers , & 
leur fert de dcfenfe 'contre les corps les 
plus durs. 

Parmi les diverfes plantes qui atti- 
rèrent mon attention fur la rive du Sé- 
négal , je vis cette efpece de potirons , 
particuliers aux pays chauds , appelles 
giromons. Ils ne le cèdent point à ceux 
des climats froids par la groffeur ; & 
leur goiit fucrc a quelque chofc de plus 
fin 6C de plus dc|icat. On y trouve auf- 
fi cette grande Sènfitive cpincufe,que 
les Nègres appellent Giurakiao^ c'eft- 
à-dire , Bonjour , parci» que , quand 
on la touche ou qu'on lui parle de 
près 5 elle incline fes feuilles , comme 
pour fouhaiter le bonjour , éc ténioi- 
gner qu'elle eft feiifible «1 ccite poli- 
teffe. 

Je vous ai parlé d'un arbre de la Co- 
te d'Or , dont la grandeur l'ur|)afl'e tout 
ce que j'avois vu tri et; genre ; mais il 
n'apj)roche pas cie celui (ju'on nomme 

\l vj 
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ici le pain de Singe Ten ai mefuré lê 
tronc avec une ficelle , & lui ai trouvé 
foixante & dix-huit pieds de circonfé-r 
rence , c'eft-à-dire , plus de vingt-cinq.= 
de diamettre. Sa hauteur n'eft point 
extraordinaire , & n'a guère que foi^- 
xante pieds. Du haut du tronc partent* 
plufieurs branches , dont quelques-unes 
s'étendent horizontalement, & touchent 
la terre par leurs extrémités. Elles ont 
depuis quarante-cinq , jufqu'à cinquan- 
te pieds de longueur ; & chacune d'el-- 
les feroit un des plus gros chênes de 
l'Europe. Enfin tout l'enfemble paroît 
moins former un arbre , qu'une forêt.. 
Une racine , qui avoit été découverte 
par les eaux d'une rivière , me parut- 
avoir plus de cent dix pieds de long ,. 
fans compter la partie qui reftoit en-' 
core cachée en terre. Plufieurs de ces 
arbres portent des noms d'Eiuropéens , 
dont les caraâeres font gravés profon^ 
élément dans l'écorce. Un de ces noms 
date du quinzième fiecle ; & les lettres 
ont environ fix pouces de longueur:. 
les Pains de Singe font peut-être les 
plus anciens arbres de notre globe. Si; 
Î-Afrique , en produifant l'autruche &c 
l'éléphant, peut fe flatter d'avoir enfan- 
ta les géants des oifeaux & des qiwr* 
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.idhipedes , elle ne fe dément point à» 
regard des végétaux , en tirant de foû 
ièin le pUis grand arbre de l'Univers. 

L'Autniche, dont je viens de parler,, 
cft le principal oifeau du pays. Il y eft 
fi commun , qu'on en rencontre fou- 
vent des troupes nombreufes fur le 
bord des rivières. Elles ont ordinaire- 
ment fept à huit' pieds de haut ; mais 
leur corps ,' quoiqu'affei gros , a peu 
de proportion avec leur crandeiur. 
Elles font montées fur de très-hautes 
jambes , ont le cel fort long y la tête 
extrêmement petite , & couverte d'u- 
ne forte de duvet. Leurs yeux reffem-* 
Uent à ceux de l'homme ; leur bec eft 
court & pointu ; & leurs ailes trop 
petites pour voler , fuffifent pour les 
cÉÎder à courir avec une vîteffe éton-* 
nante , fur- tout lorfqu'elles ont le vent 
en arrière. Quand il leur eft contraire , 
elles n'ont de reffource que dans^leurs^ 
jambes. Leurs phimes font molles , dou- 
ces , lanugineufes , cotonnées & fort 
ioufilies. Gelles des mâles font plias 
blanches , plus loneiies & plus épaiffes 
que celles des femelles. Cet oifeau a les 
cuiftes groffes & charnues , couvertes 
d'une peau dure , épaiffe , ridée , & les 
pieds de la fornaç de ceux du bœuf^ 
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inaîs la corne eft diftinguée en artî- 
ticlcs , &c armée de griffes , qui lui fer- 
vent à lever ce qu'il veut prendre. Sa 
queue eft ferrée , ronde , compofée de 
pennes blanches dans le mâle , brunes 
dans la femelle. Ses plumes font fort 
recherchées pour les cafques. Si quel- 
qu'un le pourfuit , il prend des pierres 
au'il jette derrière lui avec beaucoup 
c force. Il dévore bdifféremment tout 
ce qu'on lui préfente , cuir , heri>e , 
pain , viande , poil , &c. Il ne digère ce- 
pendant point le fer , ni les autres corps 
durs qu'il avale ; mais il les rend tout 
entiers par l'anus. Le cuivre fe change 
en poifon dans fon eflomac. On a ou- 
vert des ventricules d'autruche » dans 
lei'qiiels on a trouvé jufqu'à foixante 
liards conhimcs prefque aux trois quarts 
par leur frottement mutuel ; le fer , les 
picri os &: les os ctoient teints de verd- 
(ie-gris. 

Cet animal multiplie prodigieufe- 
menl , parce qu'il fait plUlieurs pontes 
chaque anîicc ; & chaque ponte eft de 
15 ou 16 œui's , dont la grofleur eft 
prcportlonr-ce à celle del'oifeau qu'ils 
doivent produire. Il y a de ces œufs qui 
contiennent ur.e pinte de liqueur, d'au- 
ixes qui pèlent Jufqu'à i j livres, &fuf- 
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it pour raffafier fept ou huit per- 
les. Ils ont le goût des œufs d'oie, 
oque en eft blanche , unie & fort 
î , quoique d'une épaiffeur médio- 
Les Turcs & les Pcrfans les fufpen- 
à la voûte de leurs mofquées. On 
lit des rafles & des ornemens pour 
abinets des curieux. Les autruches 
ipofent dans le fable , oîi Ton a cru 
-îems qu'elles les abândonnoient , 
int à la chaleur du foleil , difoit-on, 
)in de les faire cclorre. Il eft cepcn- 
très-certain qu'elles les couvent au 
:gal , mais feulement pendant la 
; ce qui les juftifie de l'indifférence 
: on les accufe. Ainfi ce qu'on 
reprochoit comme une forte d'im- 
llité 5 tourne à leur honneur ; 
:ju*au lieu d'être contiiuiellement 
eurs œufs , ik ne les couvent que 
[u'il efl nccefTaire. On a efTayé en 
d'en faire éclorre au foleil fur une 
:he. 

1 chafTe de cet animal efl un des 
ds plaifirs que prennent les Sei- 
rs Africains. Ils arrivent dans la 
I :- , montes fur des chevaux barbes , 
es commj des lévriers. Ils partent: 
L^urfuivcnt les autruches qui fuient , 

une rapidiic furprenante, Ellestâ- ' i 
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€!hent de gagner les montagnes à là h^'' 
veur de leurs ailes , mais on a l'^tten-' 
lion de les pouffer toujours contre le 
vent. Dès qu'elles commencent à fe 
fatiguer, le chaffeur fond fur elles au 
grand galop , & les achevé à coups de 
flèches & de lances. Quelquefois on les* 
attrape toutes vivantes ; & après les* 
avoir apprivoifces , on les vend aux- 
Marchands qui les envoient en Europe ,' 
où leurs plumes fervent d'ornement 
pour les dais , les chapeaux , les caf-* 
ques, l'impériale des lits , les halrille-" 
mens de théâtre , &c. Elles s'apprêtent,- 
fe blanchlffent & fe teignent de diverfes- 
couleurs. 

Les Arabes n'eftiment pas feulement 
l'autruche pour fes plumes , qui font ,' 
comme je l'ai dit , une marchandife- 
très - recherchée , & dont ils font un 
grand commerce , mais encore pour 
la chair , qui , toute dure qu'elle eft ,- 
paffe parmi eux pour un mets délicat.- 
Gn raconte qu'Héliogabale fit fervir un 
îoiw fur fa table , les têtes de fix cens^ 
de ces oifeaux , pour en manger les cer-- 
velles. 

On trouve , dans les eaux douces du« 
Sénégal , un poiffon que les François' 
nommant le TrcmbUhr y à caufe dé^ ^ 
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propriété fingulîere qii'a cet animal , 
d'exciter un tremblement très -dou- 
loureux dans les membres de ceux qui 
le touchent. Son effet , peu différent 
de la commotion éleârique , fe com- 
munique de même par le fimple attou- 
chement avec un bâton , de manière 
qu*on laiffe tomber , dans le moment , 
tout ce qu'on tenoit à la main. Le corps 
de ce poiflbn efl rond , fans écaille , 
& Çliflant comme cehii de Tanguille , 
mais beaucoup- plus épais relativement 
à fa longueur. Sa chair , quoique d'un 
affez bon goût, n'eft pas d'un ufage éga- 
lement fain pour tout le monde. 

Le Requin eft un autre poiffon très- 
commun le long des côtes , & jufques 
dans les rivières du Sénégal. C^eft le 
plus grand , le plus redoutable des 
chiens de mer , &i l'animal aquatique 
le plus hardi , le plus vorace ^ le plus 
eniîemi Je Thomme. Il a environ vingt- 
cinq pieds de longueur \\\r quatre de 
diamctre. Sa gueule s'cîind jufqu'au 
mîl'.ou du cou , & ert armée i\ chaque 
m'ichoire , de trois rangées de dents , 
fi lerrées & fi dures , que rien ne peut 
leur réliiler. On en a pris qui avoient 
dans Teftomac des corps humains ; & 
c'ell > dit-on j ce qid a d'abord fait doiH 
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ner à ce poiffon le nom de Requiem y 
d'oîi eft venu enfuite celui de Requin. 
Plufieurs perfonnes croient aufll que 
c'eft le véritable monftre , dans le ven- 
tre duquel le prophète Jonas fut trois 
jours enfeveli ; & elles ajoutent que 
fi on lui tient le gofier ouvert avec 
un bâillon , les chiens y entrent aifé-* 
ment , & mangent ce qu'il a dans Tef- 
tomac. Les os de fa mâchoire ont un 
reffort fi fingulier , qu'il peut ouvrir 
fa gueule fuivant la groffeur de fa proie, 
& lui donner ime largeur extraordi- 
naire. Toute forte de chair Raccom- 
mode ; il femble pourtant que celle d'ua 
Blanc l'attire moins que celle d'im Nè- 
gre , & celle - ci moins que celle d'un 
chien. 

Ce monftre , que la nature femble 
n'avoir produit que pour dévorer , 
. attaque tout ce qu'il trouve i & fans 
la difficulté qu'il a de mordre , il dé- 
peupleroit tout l'Océan : mais heureu- 
fement fa gueule meurtrière eft telle- 
ment éloignée du bout de fon mufeau, 
qu'il ne peut faifir fa proie avec avan- 
tage. Les vaiffeaux qui naviguent fur 
ces côtes , en font toujours environnés ; 
& fi quelque Matelot a le malheur de 
tomber dans la mer , il eft mangé fur le 
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champ par ces terribles animaux. Lorf- 
qu'on y jette un homme mort , on les 
voit dans Tinflant le mettre en pièces , 
& en faire une prompte curée. Leur 
avidité eft fi grande , qu'ils fe battent 
comme des furieux ; & levant la moi- 
tié de leurs corps hors de Tcau , ils 
s'élancent les uns contre les autres avec 
ime violence , qui fait retentir Tair de 
leurs coups. 

n ne faut pas beaucoup d'adrefle 
pour prendre ce poifTon. Comme il eft 
extrêmement goulu, il fe jette avide- 
ment fur tout ce qu'on lui préfente. 
Ordinairement c'eft im gros hameçon 
couvert d'une pièce de lard , & atta- 
ché à une chaîne de fer qui aboutit à . 
une corde. Lorfque le Requin n'eft point 
affamé , il s'approche de l'appât , Texa- 
mine , tourne autour , & paroît le dé- 
dîdgner.Il s'en éloigne un peu, revient, 
femble vouloir l'engloutir , &c le quit- 
te. Lorfqu'on a pris affez de plailir à 
le voir , on tire la corde , comme fi 
on youloit r'avoir l'hameçon. Alors 
fon appétit fe réveille ; & il fe jette 
tout de bon fur le morceau de lard , 
& Tavale. 

Quand il fe fent pris & retenu , c'eft 
im autre amufcmcnt de voir les mou* 
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vemens qu'il fe donne pour fe dccfô^" 
cher. Tantôt avec fes mâchoires il ef-» 
faie de couper la chaîne ; tantôt il s*é- 
laince en avant , & fait des bonds fu- 
rieux pour rompre la corde. On en 
voit qui s'efForcent avec violence de 
vomir ce qu'ils ont pris ,- & femblent 
Vouloir jetter toutes leitrs entrailles 
par la gueule. Lorfqii'ils fe font bien 
débattus , on tire la chaîne jufqu*à 
leur mettre la tête hors- de l'eati ; & 
aVec une corde on fait un nœud cou-^ 
lant , qui leur ferre le milieu du corps.- 
Il eft aifé alors de les enlever dans le' 
bâtiment , où Ton achevé de leur ôter 
la vie. Il n'y a point d'animai pltis dif-' 
ficile à faire mourir ; c<\y après l'avoir' 
coupé en morceaux , on voit encore 
remuer toutes les parties. Quand il efl? 
pris & tiré à bord , aucun Matelot n'eft' 
affez hardi, pour en approcher fans pré-* 
caution. Outre fes morfures , qui enle-" 
vent toujours quelques membres , les- 
coups de fa queue font fi terribles ,* 
q[u'ils brifent les bras ou les jambes de 
tous ceux qu'il attrappe. 

La chair de ce poifTon eft coriace , 
maigre , gluante & de mauvais goût. 
Le feul endroit fupportable eft le ven- 
tre; on le fait maiiner vingt-* quatre' 
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iieures , & bouillir à l'eau pour le 
«langer avec de Thuile. Si Ton prend 
une femelle qui ait des petits , on les 
Jiui ôte , & après les avoir fait dégor- 
ger dans Teau fraîche pendant un jour 
jou deux , on trouve leur chair affez 
bonne. Nos Matelots ne dédaignent pas 
celle du Requin mcme ; & le$ Nçgres 
en font leur nourriture ordinaire. Ils 
-la gardent jufqu'à ce qu'elle comnunen- 
ce à fentir mauvais ; & dans cet état, 
fUepaiTe parmi eux pour un manger 
exquis : aufli s'en fait-il un commerce 
confidérable dans la Guinée > & fpé- 
^cialement fur la Côte d'Or. La graiffe 
•de ce poiffon fe conferve long-tems , 
fe feche oc fe durcit cpmme le lard de 
cochon ; mais ordinairement biî la fait 
bouillir pour en tirer de l'huile. On 
enchâfle dans de l'argent les dents de 
^equinles plus groffes & les plus unies, 
pour en faire des hochets , qu'on donne 
aux enfans poiu: aider leurs dents à per- 
cer. Enfin la pe;iu de chieo de mer eft 
d'ufage chez plufieurs Attifans , pour 
couvrir des étuis , polir le bois , &c. 
On a obfcrvc que cet animal eft pref- 
gue toujours environne de«petits poif- 
^ns qui partagent fa proie lorsqu'il 
f'çn eft empare. Us entrent libremeni; 
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dans la gueule mcme du monftre, qui , 
choie étonnante , les laiffe fortir, dit- 
on , fans leiur faire de mal. 

Une autre fîngularitc du Sénégal font 
les Pé^'cans , autrement dit les Grands 
Gofiei. ' fe promènent gravement 
fur les 1 *iime les Cygnes. Après 

TAutruchc , ce font les plus grands oi- 
feaux du pays. Sous leur bec , qui a' 
environ un pied & demi de longueur 9 
eft attache un fac qui contient plus de 
dix pintes d'eau , & dont rulage eft 
uniquement pour la pêche. Ceftune 
efpece d'cpervier , que la nature a don- 
ne à cet oifeau , pour lui faciliter les 
moyens de fatisfaire à fes grands be- 
foins. Elle ne pouvoit le placer dans 
un animal qui fût mieux s'en fervir. 
Les Pélicans nagent ordinairement par 
compagnie fiu" les hauts fonds , & for- 
ment un grand cercle , qu'ils refferrent 
en fe rapprochant peu à peu , pour 
amener le poiffon que le mouvement 
de leurs pieds contient dans ce petit 
efpace. Quand ils le voient affez raflem- 
blé , ils plongent dans l'eau leur bec 
ouvert 5 & le referment avec une vî- 
teffe comparable à celle d'un pécheur 
qui jette & retire fon filet. Pour verfer 
leau dont leur fac^^ft rempli 9 ils ne 
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font giie pencher leur bec de côte , en 
Tcntr ouvrant légèrement. Elle échappe 
auffi-tôt , & laiffe à fec les poiflons 

S'ils vont manger paifiblement fur le 
)le. 

Je fuis , &c. 

Au Sénégal y u premier Novembre 1753. 
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t ■■ , 1 m 

LETTRE CLXXXV. \ 
Les Canaries, 

Vous apprendrez , Madame, tout à h 1 
'fois , & mon départ de l'Afrique « if. 
mon arrivée en Europe. Des bords du 
Sénégal jufcpi'aux rives du Tage , ou 
compte environ 700 iieues de c^.; 
maispar la route que nous prîmes , aous ; . 
fîmes au moins le double du chemin. 
Après avoir relâché au fort d'Arguin^. 
nous allâmes mouiller fuccefllvement 
aux Canaries , à Madère , aux Açores ; 
& au bout de cinq femaines de naviga*^ 
lion , nous arrivâmes heureufement au 
port de Lisbonne. Jamais je n*ai vu au- 
tant de monde fouffrir dujnaïde xner^ 
que durant ce dernier voyage. 

V'^ous n*ignorez pas que cette maladie 
eft une cfpece d'abattement & de défailr 
lance , qui eau le des vpmiffemens plus 
ou moins frcquens , fuivant la diverfité 
des tempe: ramens. Il va des gens qui nç 
Tont jamais connue. D*autrçs n'en ref* 
fentcnt ks effets que pendant les pre* 
inic^s jours , & en font quittes pour de 

légers 
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légers érourdiffen^ens. Dans quelques- 
uns ,ce même mal ne paroît que lonque 
la mer eft fort agitée , & que le mouve- 
ment du vaiffeau eft très-violent ; d'au- 
tres enfin en font incommodés dans les 
plus courtes traverfées comme dans les 
plus longues , dans les calmes comme 
dans les gros tems. Les conftitutions 
fortes & les tempéramens foibles ré- 
prouvent également : il n'y a que telle 
oit telle difpofition , celle des enfans , 
par«xemple , ou des perfones affoibliès 
. par des maladies , qui en foit exempte* 
Ceux qui ne relient pas affez long-tems 
■ en mer pour donner lieu au vomilTe- 
ment* , vomiffent quelquefois deux ou 
trois heures après qu'ils font defcendus. 
Il eft trcs-rare que ce mal donne la fie* 
vre ; il dérange feulement Teftomac ^ 
ians ôter l'appétit. On remarque que les 
femmes y rcfiftent plus que les hom- 
mes , & ceux qui ojit la \aie baffe & 
courte 5 plus que ceux qui l'ont forte & 
longue. Enfin , ona obfervé que les per- 
fonnes que la mer a le plus incommo- 
dées , le portent toujours infiniment 
mieux fur terre , que celles qui ont pa- 
ru les plus vigoiureules durant la navi- 
gation. 
Nous étions fou vent dîftraîrs dansnc- 
-lc::icXK. I 



L 



194 Les Canaries. 
tre route , par les divertiffemens qutf 
nous dotinoient les poifTons volans. La 
îneien étoit, pour ainfi dire , toute cou- 
verte : leurgroffeur eft égale à celle dij 
merlan. Ils ont deux nageoires , prefque 
aulli longues que tout le corps » qui leur 
fervent d'ailes pour voler au- demis de 
Tau. Les dorades ôc les bonites, autres ani- 
maux aquatiques qui en font très-friands 
leurs faifoient une guerre continuelle ; 
& Ton voyoit , à chaque inflant , des 
nuées de poiffons cjui voloient au-deflus 
de Teau , pour çviter ;ccs cruels perfc- 
cuteurs. Comme ils ne fefoutiennenten 
Fair , qu'autant que leurs ailes font hu- 
mides , leur volce étoit courte ; & la 
plupart de ceux qui s'élevoient par-def- 
lus le navire , y retomboient fur le 
champ j ce qui nous procuroit une nour^ 
ritiire auffi abondante que délicate. 

La nuit nous fourniffoit d'auu-es amu« 
femens. Dès que le foleil , en fe pion- 
jgeant fous l'horizon , avoït ramené les 
ténèbres > la mer nous prôtoit aufli-tôt 
fa lumière, La proue du navire , eiifai- 
faut boiiilloinncr fes eaux, iembloit les 
mettre eu feu. Nous voguions ainfi dan) 
im cercle liimineux, qui nous environ- 
nant ccmme une gloire | nousfijivit juA 
jju'àniled'Ar^uin, ' '' ' 
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Cette Ifle , oiii donne fon nom au 
gôlpheoiielle eft fitiiée yn^a pas plus de 
'cinq lieues de tour. Ç.lle eft acceflible 
par-tout pour les chaloupes ; mais les 

£os vaifleaux ne fauroient y aborder, 
îs bâtimens qui ne prennent que dix 
À douze pieds aeau , peuvent en appro* 
.cher àlaportée.du fufil. L'Ifled'Arguin, 
flue les Arabes appellent Ifle Ae Ghii , 
TOt découverte , au milieu du quinzième 
,£ecle , par les Portugais , qui y bâtirent 
un fort fur la pointe d'un roc, vers le 
JNord-Oueft. Ce fort a environ ?.o toife» 
,de face ; & fes murs , qui font de brir 

9ue , n'ont pas moins de quatre pieds 
. *épaiffeur , fur trente ou quarante de 
haut. Du côté de la terre , il y a deux 
tours unies par une courtine , au milieu 
jde laquelle fe trouve la porte. Le refte 
dt Tençcinte eft baigné par TOcéan p 
£c percé d'im grand nombre d'embra- 
ilires. Dans le corps de la place , on 
voit une citerne & un magaun qui font 
à répreuve de la bombe. 

Les Portugais jouirent de ce fort & 
du commerce des environs , pendant 
Fefpace de deux fiecles ; mais les Hoir, 
landois ^ profitant de leur foifaleffe ^ 
ï^emparerent de cet établijGTement - & en 
^UMittiterçai les fortifications. Vj^ la 
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conferverent près de vingt s , avec 
l'avantage d'un négoce confidérable^ 
iur-t«ut celui de la gomme , qii^ils foà^. 
ferent à un prix exceilif , dans rafcél^ 
tion de ruiner le nôtre au Sénéffl. Ceift 
railbn obligea les François d'affi^erfe ' 
fort & de s'en rendre maîtres. hà'PtisL 
de Nimegueleiu-en laifla la propriété^; 
mais depuis cette époque » il à eté[in^ 
rendu & repris par les François &lâ'' 
HoUandois , & eft enfin reflé à là Coot- 
pagnie des Indes , de même que le di- 
teau & le comptoir de Ponendic > ûtjois 
fur la même côte , à moitié chemin d'A/- 
guin au Sénégal. \ 

Après avoir doublé le Cm Blanc ^ 
nous voguâmes , fans nous arrêter , juf- 
qu'aux Canaries 9 connues des Anciens 
fous le nom des Ules Fortunées , à caufe 
de la bonté de l'air , & de la fertilité Ài 
Terroir. Je me fuis rappelle , en abordant 
à rifle de Fer , que le Cardinal de Ri- 
chelieu ayant fait afTembler pluîieurs 
Aftronomes à Tarfenal de Pans , pour 
examiner en quel endroit devoit être 
pb.cé noti'c premier Méridien , il fyt 
décidé cu'il pafTer oit par cette Me, com- 
me la plus occidentale des Canaries. En 
conicquence , Louis XIII donna uàe 
déclaration qiù défend auxTrançoîs'Jfe 
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le marquer ailleurs , & leur enjoint de 
compter de h\ le premier degré de lon- 
Ëtude en tirant *\ l'Orient. CVft tout ce 
<^ue cette i)eilte terre peut olFrir de cu- 
rieux à un François ; car je regarde com- 
me une fable, ce qu'on m'a raconté d'un 
arbre du pays, qui , |)eiKlant le jour , eft 
continuellement environne de nuages > 
&C la nuit fournit de l'eau , comme une 
fontaine 9 pour les befoins des hommes 
& des beltiaux. Près du bourg qui s'ap^ 
pelle comme Tlfle , eft un volcan qui 
s*ouvre quelquefois, & y fait de grands 
ravages. 

On prétend que les Canaries ont tiré 
leur nom d'une certaine efpece de can- 
nes qui croiflViît en grand nombre fur 
l.inç même raçijiî;, Pi^ux pÇH qu'on les 
prefle avec la main , elles rendent un Aie 
couleur de lait , (|ui pafle pour un poi* 
fon frcs-fnbtil. (1 |)aroît que les premiers 
HabiraiKs ik* ces terres iColces crv)ient 
.me Oïlonic (rt"i;y;>tiens , dont ils 
nvoicnt ii|)j)c>rlc le-.-» luunirs &c la reli* 
jion ; mais As lonibereni infondbloment 
Jans la f)lus aiTrcnrc barbarie. Ils n'a- 
^^oient cependant rien de cette cruauté 
lu'on reproche aux Hiirbares.lls re{;ar- 
loienl relFnlion <lu (".inj; a\ ec horreur ; 
Jclabainene leur liiiloli point im.ii.inttr 

lii) 
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ëe vengeance plus rigoureiife cohtrg 
leurs ennemis , que de les employer S 
garder les chèvres & à les nettoyer ^ 
exercice qui paffoit chez eux poUr le 
plus méprifable. Les Guanches , c'eft le 
jiom qu'on donnoit alors à ce Peuple» 
Croient grands , robufles , & û agiles , 
qu'ils deicendoient du haut des monta- 

ëies en fautant de rochers en rochers, 
s fe fervoient pour cela d'une pique' 
longue de neuf ou dix pieds , fur laquelle 
ils s appuyoient pour s'élancer d'un en^* 
droit à l'autre. Leur habit étoit de peau 
de chèvre ; leur nourriture , une pSte 
compofée d'orge pilé , d'eau & de mieL 
Ils fe fervoient de pierres dans les com- 
bats y & leslançoient avec autant de for- 
<eque d'adreffe .Ixurs maifons étoîef&e 
des cavernes taillées dans le roc , ou 
formées par la nature. Hs avoient des 
Rois, & leur étoient très-fournis. Ceux 
qui fe marioient , renouvelloient le 
ferment d'obéiffance pour eux & pour 
leurs enfans,& leur cédoient les premiers 
droits fur la virginité de leurs femme», 
Lorfqu'un nouveau Maître mcntoit 
fur le trône , les jeunes gens étoient 
dans Tufoge de lui offrir non feulement 
kur fidélité & leurs fervices , mais en- 
twe le facrifice de leur vie ; & il s'e» 
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froiivoît qiii paflbient de l'offre à Texë- 
cution. Ds fe rendoient , avec un nom- 
breux cortège , fur le bord d'une pro- 
fonde vallée ; & après quantité de céré- 
fiiOQies , ils fe prccipitoîent à la vue de 
tout le monde. Le même ufage obligeoit 
le Prince de marquer ime confidératiort 
partiailiere pour les parens du mort , 
& de les diftmguer par des honneurs 6c 
des bienfaits. 

Ces Peuples reconnoiffoient im Être 
Suprême , auquel ils faifoient des facri- 
fices. Ils avoient quelque idée de la pu- 
nition future des crimes , & regardoient 
le volcan du pic de Ténérifïe comme 
Tenfer des méchans. Ils avOient retenu 
de leurs Ancêtres le fecret d'embaumer 
les morts de manière qu'ils ne fe cor- 
rompoient jamais ; ils les plaçoient dans 
de grandes caves creufccs fous des ro-^ 
chers. On voit encore aujourd'hui de ce^ 
cavernes fépulcrales , oii les corps font 
prefque entiers, quoiqu'ils y foient ren-* 
fermés depuis plufieurs fiecles. On dif- 
tingue également dans les deux fexes , 
les yeux , les oreilles , le nez , les dents , 
les lèvres , la barbe , & jusqu'aux parties 
naturelles. Parmi ces efpeces de momies^ 
les unes font debout , les autres cou- 
chées 'fiu: des lits de bois fi durs , qu'i^ 

liv 
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n*Y a pas de fer qui puifie le percer. Ce» 
cadavres font aufll légers que kpaillç^ 
les nerfs , les tendons , & même les vei- 
nes & les aneres paroiiTent coiçme au- 
tant de petites cordes. Si l'on s^en rap- 
porte aux Defcendans de ces aadiens 
Guanches , il y avoit parmi leurs An- 
cêtres une tribu partiçxiliere , qui pof- 
fédoit feule Tart d'embaumer les corps, 
& le confervoit comme un myftere fa- 
cré , qui ne devoit jamais être conunu- 
niqué au vulgaire. Cette même tribu 
compofoit le lacerdoce ; & les Prêtres 
ne fe mêloient point par des alliances 
avec les autres ordres de Citoyens. 
Mais après la conquête de ces Ifles , la 
plupart furent détruits par leurs vain-, 
queurs ; & leur fccret périt avec eu».; 
On fait feulement , par ime forte de 
tradition , que dans cette opéradon i\ 
entroit du beiurre mêle avec de la graifle 
d'ours , qu'on gardoit exprès dans des 
peaux de chèvres. On la iaifoit bouillir 
avec ime efpece de lavande qui croît ea 
abondance entre les rochers ; on y joi- 
gnoit de la fauge fauvage & d'autres fim- 
ples , dont le mélange compofoit le bau-? 
me le plus exquis. Après cette prépa» 
ration , on commençoit par vui4er le 
corps dç fes ioteflin^ : on le lavpit ei^ 
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fuite avec une leffive faite d'écorce de 
pins fécHée au foleil. Cette purification 
étoit répétée plufieurs fois ; enfuite on 
faifoit 1 onftion en dedans & en dehors 
à plufieurs reprifes , avec l'attention de 
la laiflTer fécher à chaque fois. On la 
continuoit jufqu'à ce que le baume eût 
entièrement pénétré le cadavre , & que 
la chair fe retirant , on vît paroîrre tous 
les mufcles. On s'appercevoit qu'il ne 
manquoit rien àTopcration , lorfque le 
corps étoit devenu extrcmenient légère 
Alors on le coufoit dans des peaux de 
chèvres ; & la couture en étoit fi unie , 
fi égale , qu'on en admire encore au- 
jourd'hui l'adrefle & la propreté. Cha- 
(jue enveloppe efl: exaftement propor- 
tionnée à la grandeur du Mort. 

Les Ifles Canaries furent long-tems 
inconnues aux Modernes ; les Caftil- 
lans n'en firent la découverte que vers 
la fin du quatorzième ficle , 6c ne s'y 
établirent même pas. Ce ne fut que vingt 
ans après , que deux Gentilshommes 
François , nommés Betancourt , obtin- 
rent du Roi d Efpagne la permiflion de 
les conquérir. Ils en foumirent quatre à 
leur obeiffance ; & d^ns la fuite , ils les 
cédrfent au Roi de Portugal, qui leur 
jdonm en échange quelques terres daM 

Iv - 
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rifle de Madère. Enfin , toutes l«s Cana^ 
ries furent annexées à la Couronne d'Ef- 
pagne , par un traité fait entre les Por* 
tugais & les Caftillans. Le premier fruit 
que les Efpagnols en retirèrent , fut une 
certaine herbe nommée Orchel , qu'ils, 
tranfporterent à Cadix ypoiurlesulages 
de la teinture. Les peaux de chèvres , le 
fuif & le fromage faifoient le refte du. 
commerce.Dans ces commencemens, les. 
Canariens ne fe montrèrent pas fort do- 
ciles aux vérités du Chriftianifme : les 
Miffionnaires les y. amenèrent par de- 
grés. Leurs habitations étoient de fim- 
pies villages , fans fortifications & fans* 
défenfe dans les plaines , mais fi bien 
retranchées dans les montagnes ,. qu'il 
falloit un fiege pour les forcer. 

On compte clouze Ifles parmi les Ca- 
naries ; mais il nV en a que fept qui 
foient un peu conlidérables ; les autres- 
ne font , à proprement parler , que des 
îlots. La grandi Canarie, finiée au milieu* 
de toutes les autres qui en ont pris le 
nom , eft la plus richp , quoiqu'elle ne 
ibit pas la plus étendue ; car elle n'a pas. 
pîui^de quarante lieues de circuit. Ony 
trouve quatre villes , dont la principale 
jporte le noin de Tlfle , & en eft la Ca^ 
pitale :.on l'appelle aufii [a ville de Pal^ 
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tee. Ses mailbns Ibnt belles , & ont 
deux étages , avec une plate-foi me au 
fommet. Il y a un château ; mais il cil 
peu capable de réfiftance. Palme con- 
tient environ douze mille habitans : elle 
eft le nege du Confeil Souverain des 
fept Ides , de Tlnquifition , de TEvêque 
& du Gouverneur ; mais ces deux der- 
niers, ainfi que tous les gens de qualité, 
font plus communément leur réfidence 
4ans riile de Ténériffe. Outre la Cathé- 
drale , dont le Chapitre eft compofé de 
huit Dignitaires, de feize Chanoines, & 
de douze Prébendes , il y a des Domi- 
nicains , des Récolets , des Cordéliers , 
des Jéfuites , & des Religieufes qui fui- 
vent la règle de Saint Bernard. Les Fran- 
çois y ont un C onfiil. Les autres villes 
font Tekle , Galder & Guia , autour 
defquelles on voit de nombreufes ma- 
nufactures de fucrc , qu'on prendroit 
pour autant de villages, par la multitude 
des perfonnes qui y travaillent. 

L'Ifle de Ténerifte, la plus grande de<: 
Canaries , & en même tems la plus fer- 
tile 6c la plus cultivée , eft remplie &r 
environnée de montagnes inacccHIbles, 
Dans la gorge de ces moniagnes , on 
trouve les plus belles forets d'orangers , 
jlç çédras , de çitronnicrî. , i'c figuiers, de 
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grenadiers & d'arbres qui produifeot ^ 
toutes fortes de fruits. Les vallées porr 
tent les plus beaux bleds de la terre i ^ 
les coteaux , i>lantés de vignes , donnent 
ces exccllens vins , qui , fous le nom de 
Canarie 6c de Malvoifie, ont acquis la 
plus grande cclcbritc. Le premier eft tiré 
d'un gros raifm , qui rend une liqueur 
forte & capitcufe : c'eft cependant là le 
vin d'ordinaire. On fait l'autre avec ua 
petit raifin , dont le grain rond & douic 
fournit une liqueur divine, digne.d'ôtrç 
tranfportce d«ins toutes les parties du 
inonde. 

On attribue communément la qua- 
lité de ces vins à la nature du terroir i 
mais la cidturc ik la façon qu'on 
donne aux vignes , y a ^ pour le moins, 
une auffi grande part. On choifit les col- 
lines expofées au midi ; on en cultiva 
la partie la plus baffe ; & fur le tcrrein 
deuiné au vignoble , on élevé de petits 
murs à hauteur d'appui , à la diAance d; 

2uatre ou cinq pieds les uns des autres, 
les murs fervent à pluficurs fins ; car 
premièrement , en aiTÊtant les terres « 
ils empochent les vignes d'ctre déchauf- 
iëes. En fécond lieu , ils retiennent les 
eaux de pluie ; 6c enfin , en augmentant 
la réflexion des rayons du loleil , '^ 
procurent aux ceps une plus grande 
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chaleuf . Le revers de ces coteaux /c*eft-- 
à-dire , le côté qui regarde le nord, eft 
aride , inculte , & ne préfente à la vue 

3u'une fuite de rochers nuds , d\m grii 
'ardoife. - 
Au milieu He Tlfle s'élève luie mon- 
tagne j dont la hauteur perpendicidaire 
a plus d'une lieue, & ne caufe pas moins 
d'admiration de -près , que dans l'éloi- 
gnement. Elle étend fa bafe prefque juf- 
qu'à la mer , d'oîi l'on compte deux 
journées & demie de chemin jufqu'au 
fommet. Quoiqu'elle paroiffe fe termi^ 
ner en pointe fort aiguë comme un paih 
de fucre , avec lequel elle a beaucoup de 
reffemblance , elle eft plate néanmoins 
à l'extrémité ; & fa cime forme une 
plaine de plus d'un arpent. Le centre de 
cet efpace eft im gouffre , d'oîi il s'é- 
lance de grofles pierres avec de la fia- 
me & de la fumée. On peut y monter , 
pendant un trajet de fept lieues , fur des 
mules ou fur des ânes ; mais il faut 
•continuer le voyage à pied avec de 
grandes diflicultés. Le dos de la mon- 
tagne y dans les quatre premières lieues, 
.eft orné des meilleurs arbres , & le ter- 
Tein arrolé de petits ruilïeaax qui for- 
lent de leius fources , & dcfcendent 
^iifqu'à la mer. Quand on eft au milieu 
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duxhemin , le fFoid devieht inftippW^ 
table ^ & ne finit qu'à deux lieues du 
fommet y oii la chaleur n'eft pas moins 
grande qu'au fond de la vallée. 

Le tems le plus commode pour ce 
vojrage,eftlafihdeFétc , parce qu'on 
évite les torrens que caufe la fonte des 
neiger. Il ne tombe point de pluie fur la 
cime de la montagne ; le ciel y eft clair 
&fçrein , & le vent ne s'y tait jamais 
ientir. Quoique l'ifle foit remplie de 
rochers , elle paroît , du haut du mont 9, 
comme une belle &c vaAe plaine ; mais 
ce qu'on prend pour la terre ,. n'eft , au» 
fond , que les nuées qu'on voit fort bas 
au-deffous de foi. Toute la partie fupé- 
rieiu-e de la montagne ejft ftérile , fans 
aucune apparence d'arbre ou de buif- 
fon. Si Ton jette ime pierre dans le 
gouffre d'oii fort le volcan , elle y re* 
remit comme dans un vaiffeau de cui- 
vre y contre lequel on frapperoit avec 
un marteau de fer ; auffi les Efpagnols 
lui ont-ils donné le nom de Chaudron 
du DiabU. L'ouverture n'a pas moins de 
cent pieds de diamètre , & sVtend vers 
.k fond l'efpace d'environ mille toifes.^ 
Sa forme eft celle d'un entonnoir : fes 
bords font couverts de petites pierres^ 
l^dr^s » mêl,éçs de foufrç ôc d§ faUor 
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w nous affura que des Voyageurs 

«yant eu le courage de defcendre juf- 

Su*au fond de Fabîme , n'y avoient 

fe^ouvé qu'une efpece de foufre clair ^ 

qui reffembloit à du fel. La terre fe 

pétrit comme de la pâte ; & fi on Ta- 

longe en forme de chandelle , on eft 

iiirpris de la voir brûler comme du 

ibufre. Tel eft le fameux pic de Ténc- 

jriflFe yqui ,fuivant l'opinion commune, 

eft la plus haute montagne du monde > 

& celle dont la pointe eft la partie du 

globe terreftre la plus éloignée de fou 

centre. Nous commençâmes à^l'apper- 

cevoir à plus de vingt lieues en mer ; 

& de fon fommet , on découvretoutes 

les Canaries. 

Laguna , Capitale de l'Iile , eft affife 
au pied du pic: fon nom lui vient d'im 
lac , fur le bord duquel eHe eft fituée.- 
Elle eft partagée en deux paroiffes , & 
contient plufieurs Couvens d'Hommes 
& de Filles. La plupart desmaifons font 
de pierres , & couvertes de tuiles : 
prcfqiie toutes font ornées de parter- 
res &: de terraffes , où Ton voit régner 
de belles allées d'orangers & de limon- 
nier s. Les rues n'en font pas plus régu-»-. 
lieres ; mais au milieu de la ville eft une 
grande place enyiroimée de beaux b^ 
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timens. On y a conftruit un aqueiu^ 
oui fournit de trèsrbonne eau. Enfin, ^^ 
1 on confidere dans cette Capitale , (^ 
£tuation , l'étendue de la vue du côt^ 
de la mer , Ces jardins , fes bofauets , fa- 
plaine , fon lac & la douceur aes vent9 
dont elle eft rafraîchie , elle doit paiTer 
pour une habitation délicieufe. Les aur 
très villes fe nomment Santa «Cruz» 
Oratava , Rialejo , & Garachîco. 
f L'heureufe température de Tlfle de 
Ténériffe , & l'excellence de fes pâtur 
rages contribuent infiniment à la bonté 
de fes beiliaux. On y voit des troupeaux 
de bœufs & de chevreaux dont la chair 
eft d'un goût exquis ; mais les moutons 
y font moins communs. .On y élevé 
toutes fortes de Volailles ; mais k jgi- 
bier , fur - tout en oifeaux , y eft rort 
rare ; & l'on remarque que le ferin , 
qui en France devient blanc , eft ici d'iui 
gris prefqiie auffi foncé que celui de Ig 
linotte ; ce qui provient , fans doute , 
du plus granA froid de notre climat. 
Ceux qui naiffent en France , n'ont ni 
le fôn fi doux , ni le chant fi agréable 
L'arbre qui produit le fang de dra- 
gon , eft propre auffi à l'Ifle de Téné- 
riffe. On appelle ainfi une fubftance ré- 
£neufe ;» fe<;^ ^ fri^le ^ xarement tranf* 
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ïôFente, d'un rouge foncé , & qui eft 
fans goût & fans odeur , excepté quand 
o«i la brûle. On en fait ufage en mcde- 
dne ; & les Droguiftes en diftingueiit 
ie pliifieurs efpcces. Celle des Canaries 
découle d\m arbre qui croît liir les hau- 
teurs , &: dont les rameaux font tou- 
jours verds. Son tronc , qui eft rabo- 
teux , fe fend en pluiieurs endroits , Se 
répand , dans le tems de la ca.ilcule , 
une liqueur qui fe condenfeen forme de 
larmes de fangr 

Cette Iile a plufieurs pons : celui' 
d*Oratava eft le plus célèbre pour le 
commerce. Les Anglois y ont un Con- 
ful & plufieurs marchanc^. La meilleure 
eau fe trouve à Santa-Cruz ; & les ba- 
timens d'Orata\'a mcme y envolent 
leurs ch.v.oupes. Nous nous amufinuv 
à pôchji' uu maquereau dans la raJe. 
Ce poifion y et oit fi abondant , qu'il 
fembîoi: que tous ceux de la mer voi- 
fine s Y f Ltlent raffemblés. On n'avoit 
qu'à ieti.-r l.î ligne, & Ton croit fur de 
recircï .m ^^o.hfon , fouvci.t mc:ue lans" 
le fecoii» s :ij l'amorce. Les g?ns du 
pays fo:î: cette poche d'une manière 
encore j)!us livaiirageufe. Des que la 
finit eft venue , & qie la mei* eft tran- 
quille , ils fe munilicnt de flambeaux , 
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9c fe dîrperfent avec leurs barcpies tSi^ . 
tpiir de la rade , à iine lieue à la ronde* 
Arrivés dans les quartiers qui leur pa^ 
roiflent les plus poiflbnneux , ils 5'ar<« 
rêtent , & voient les macpereaux raf* 
femblés autour de la- lumière. Bs don-< 
nent un coup de filet , qu'ils vuident 
aufli-tôt dans leurs barques , & vonC 
ainfi toujours péchant , jufou'à œ qu'ils 
aient fait leur provifion. Tant queltf 
pêche dure , on ne voit à chaque inP 
tant que des canots chargés , qui vieiw 
tient vendre leur poiflbn^ & le donnent 
à très-bon compte. Le maouereau detf 
Canaries n'eft pas de la même eifpece 
que celui qu'en mange en Europe. Il 
eft moins large & plus petit ; fa chair 
Blanche & ferme , quoique inférieure 
à celle des nôtres , ne laifle pas d'êtrt 
d'affez bon goût. 

L'Ifle de Gomera a une pente ville i 
avec un port nommé de même. Lcsf 
vaiffeaux des Indeç s'y arrêtent volons 
tiers pour y prendre des rafraîchifle- 
mens. Elle appartient au Duc de Go^ 
mera ; mais ies Vaffaux appellent de 
{es jugemens aux Officiers royaux qui 
font leur réfidence à Canarie. 

Les vins de Palme rendent célèbre^ 
l'ifle & la ville de ce nom. Elle n'eu pu 
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feoïhs fertile en beftiaiix: & en fruits» 

Lancerota a le titfè de comté, & nV 

bailleurs prefque rien qui la faffe re*" 

ftarquer. Fuerta - Ventura a fouffèrt' 

beaucoup d'tm volcan q[tii s'ouvrit eiï 

1730 fur une de& montagnes de Ilfle def 

te nom , & étouffa plufieurs de fe$ ha-: 

iitans. Lancerota n*ell renommée cpef 

pour fes chevaux ; la grande Canane ^ 

Palme & Ténériffe poiu" fes vins ; 

Fuerta -Ventiu'à pour fes ôifeaux de 

mer , & Gomera poirr fes d^ms. Ces 

Mes font une fource fecoSide de com- 

. modités & d*agrémens : mais Teau / 

JtA d'une bonté médiocre. 

Les Efpagnols , poffeffein-s des Ca-3 
fiaries , nV trouvèrent ni vin ni bled #1^ 
leur arrivée. Us y femerent du grain ^ 
& plantèrent de la vigne. Elle y fut 
envoyée , les ims difent des bords du 
Rhim , les autres de llfle de Candie , &i 
peut--être de ces deux endroits à la fois,' 
fous le règne de Charles -^- Quint. Ces 
ceps ainfi tranfplantés , y produifent , 
ftt-on , de meilleur vin & plus abon- 
damment qu'à Candie même.- On pré- 
tend que dans une feule année , il en 
cft venu jufqu'-à quinze mille muids en 
Angleterre ; le tranfport & la naviga* 
tion ne font qu'augmenter fa bontés 
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Je crois vous avoir parlé autrefois 
de la découverte de Tlfle de Madère , 
que quelques-uns placent parmi les Ca- 
naries , quoiqu'elle en foit éloignée de 
foixante lieues : nous mîmes deux jours 
& demi à taire ce trajet. Madère , qui 
pafle pour le plus charmant l'éjour de 
rUnivcrs , produit un revenu confidé- 
rable au Roi de Portugal. L'air y eft 
d'une doiîctur admirable : tous les fruits 
d'Eurcpt y réuiiiflcnt parfaitement ; & 
ceux ciu pays y Ibnt plus eilimés que 
les mè.r.es efpeces qui croiffent dans 
d'auLrcj climats. 

Quoique cette terre foit très-fertile , 
elle ne fournit point affez de bled 
pou: la nourriture de fes Habitans ; ils 
lont ob::pc5 de s'en proctiici d'î^lkurs. 
Mais l'abondance & la bonté de leiu^s 
viio Ik de leur fucre les en dédomma- 
geiit. Le vin de Madère a cette propriété , 
qu'il le perfectionne , ou , s'il a fouffert 
quclqiie altération , qu'il fe répare à la 
chaleur du folcil ; mais il faut , pour 
cette opération , que la bonde foit 
ouverte , & qu'il puiffe recevoir l'air. 
Le revenu d'un vignoble fe partage avec 
égalité entre le Propriétaire & ceux qui 
le cultivent. LesrJduites poffedent les 
cantons où l'on fait le meilleur vin. Bs 
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^n diftingiient de deux fortes , qu'ils àp- ' 
ptflent Tmto & Malvoijic. On affufe 
tjùe le.premiertire.fon nom d'uneteîii- 
lure rouge qu'on hii donne ; mailles 
Propriétaires s'obftinent à le nier, & 
foutienent que cette couleur lui eft nk- 
nirelle. On compte , qu'années com«- ' 
mimes , l'Ifle de Madère donne treriteà 
trente-fix mille rauids de vin. Les Habi- 
tans en confomment le tiers ; le refte fe 
tranfporte aux Indes orientales , daïis 
les Ifles , ou en Europe, 

Lorfque les premiers Portugais firent 
la découverte de Madère , ils ne trou- 
vèrent qu'une forêt vafte & déferte. Ils 
?r mirent lé feu ; & l'on prétend que 
'incendie dura fept ans. Enfuite ils par*- 
tagerent entre eux les divers cantons de 
i'ifle , fe mirent à nettoyer la terre ; 6c 
dans peu d'années , ils firent de ce pays 
fauvage un jardin de délices. Cette Co- 
lonie ne montoit alors qu'à 800 hom- 
mes ; ils s'y font tellement midtipliés , 
qu'elle eft en état , dit-on , d'en mettre 
aujourd'hui plus de dix miUe fous les 
armes. Ils changèrent en cités leurs prin- 
cipales habitations ; & Funchal , ainfî 
appellée à caufe de la quantité de fenouil 
qui croît dans les environs , en fut nom- 
mée la Capitale. Manchico&Santa-Cruz 
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font les noms des autres viHes. VIS4 
entière a trente-fix paroifles » quatre^ 
nringt deiixhermitages, quantité de châ". 
teaux & de maifons de plaifance. 

Funch^ y fituée fort près de lamer^ 
.çft défendue par une fortereffe ,.& quel- 
^ques autres fortifications. Ses rues font 
mal percées ^ & ifes maifons aflez fin;- 
ples y n'ayant qu'un étage &C des fenê- 
tres fans vitres^ qui fe ferçient le foir 
avec des volets de bois. Il y a un Evêj- 

3ue fufFragant de Lisbonne ; fa .Cath^- 
rale , fous l'invocation de la Sainte 
iVierge . eft bâtie à la moderne ; foA 
Clergé eft riche & nombreux. Les autres 
égliies font belles & bien entretenues^ 
fur tout celles des Jéfuites , qui y ont 
«n collège. On compte dix mille Habi* 
tans , dontïe dixième au moii>sfont des 
Religieux ou des Religieufes qiii vivent 
entre eux avec beaucoup de liberté. Le 
refte eft un mélange de Portugais , de 
Nègres & de Mulâtres : les Portugais 
forment le plus petit nombre. Le com- 
pierce les rend d ailleurs tous égaux ; 8c 
ils ne font pas difficulté de s'allier par 
des mariages. Us font habillés de noir ; 
& tous , ïufqu'aux Domcftiques , por- 
tent répee , même en fervant à tabîcf 
^€ Goumnçuf réfide d^n^ U fyrtcteffc^ 
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- La ville eft rafraîchie par quantité die 
petits nii/Teaux c[ui defcendent des mon- 
tagnes j & Ton ne voit pas • fans admi- 
ration , ime extrême fertilité dans les 
lieux même les plus élevés. Hs font auiS 
cultivés que nos plaines de France ; 6c 
le bled n'y croît pas avec moins de faci- 
lité. La campagne eft remplie de jardins ^ 
de vignobles &c de maifons agréables; 
Les bôfquets & les allées d*orangers par- 
fument l'air ^ jettent de la variété dan? 
cette perfpeâive , & la rendent encore 
|)lus riante. Le chant des oifeàux y fait 
entendre une mélodie continuelle. La 
mer & les vaiffeaux forment un autre 
^oint de vue dans rélo5gnement. Enfin ^ 
de quelque côfé qu'on tourne les yeux , 
jon trouve ,fiLms ceffe de nouveaux char- 
mes dans cette admirable diverfité d'ob-. 
jets dont on eft environné. 
Pendant l'été , les Pauvres n'ont guère 
• dPautré nourriture que le pain & le rai- 
lin. Sans cette fobriété , il leur feroit 
difficile d'éviter la fievre^dans le (qrt de 
cette faifon ; & les plaifu-s des fens , 
auxquels ils s'abandonnent fans réferve, 
joints à Texccs de la chaleur , mine- 
roient bientôt las plus forts tempéra- 
mens. Auffi les Portugais ^ même les 
pUu riches j s'iippofçfxt-i^ ; à cet égard^ 
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des règles dont ils ne s'écartent prcf- 
quc jamais ; & cette aiFeâation de tem- 
pérance eft portée fi loin , que quicon- 
que oferoit uriner dans les rues , s'ex- 
ppferoit aux reproches d'ivrognerie. 
L'incontinence règne à Madère daas 
toutes les conditions. Le meurtre même 
y cil dans une Ibrtc de confidération ; 
& pour jouir d'imc certaine renommée, 
il taut avoir trempe (es mains dans le 
iang de fon ennemi. La lource de ce 
dcteflable ui'age elt la proteâion que 
l'Eglile accorde aux Meurtriers 9 oai 
trouvent un ai'yle inviolable dans les 
moindres chapelles. Ceft affez qu'un 
Criminel piiUle feulement toucher le 
coin J,o l'autel , pour braver toutes les 
rigueurs de la Jultice. 

On n'accorde ici aucune forte de fé- 
pulture aux Hérétiques ; leur partage eft 
d'crre jettes dans la mer. Un Anglois 
mourut il y a quelques années : les mar- 
chands de la Nation voulant l'enterrer 
avec décence , & le iauver de la ri- 
gueur du Clergé , prirent le parti de le 
transporter dans des rochers , elpérant 
qu'il y leroit à couvert des recherches 
ecclcliaftiques. Mais ils turent trahis 
dans leur marche ; & les Poruigais s'c- 
tant rendus en Ibidc au lieu de la Ic- 

pulturc y 
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pdture y exhumèrent le corps ^ Tex- 
poferent aiix infukes piiblicmcs , & 
lejetterent dans l'Océan. Un y a pas 
<fe lieu qui leur paroiffe affez vil , pour 
y enterrer un homme qui ne croit 
point à TEglife ; on appréhende que fon 
cadavre n'infefte toute Téteiidue d'un 
nnton catholique. 

Le troifieme jour apr^ès notre départ 
de Madère , nous apperçumes les Ifles 
Açores.On découvrit une terre forthau- 
te & embrumée , qu'on jeconnut poiu: 
lïfle du Pic 5 & à côté , celle de PajraL 
Nous nous portâmes fur cette dernière 
à toutes voiles ; je voudrois pouvoir 
vous peindre le point de vue charmant, 
fous lequel elle le prcfente.Elle paroît 
comme une montagne creufée en demi'- 
cercle , &: partagée en quatre ou cinq 
ibmmets couverts d'arbres , qui,. par 
une pente douce , defcendent jufqu'à la 
mer. La ville , fituce au pied du mont, 
fait le tour du port. Elle efl environnée 
de jardins dilpcfés les uns fur les autres 
dans une efpccè d'amphithéâtre ., doat 
rirrégularité mcme offre aux yeitx la 
perfpeftive la plus agréable. Au fond de 
la rade eft une efpece de fortereffe , dpnt 
les murs font baignes par l'Océan^ 
On compte à Fayal cinq mille Habi*» 
le mt A>V ^ 
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tans 9 tous Portu^ds , &c la plupart Ec- 
cléfiailiques 9 Moines ,ou Religieufà: 
jamais on n'a tant vu de couvens dans 
une feide ville. CXitre les églifes , qui 
font , pour la plupart , très-bien bâties 9 
on voit encore plufieurs beaux édifice^ 
entre autres le collège des Jéfuites, 
qu'on dit être les Seigneurs temporels de 
rifle. Les maîfons bourgeoifes ioîit%Tt 
propres, toutes boifées & parquetées; 
d'où vous pouvez conclure que le bois 
n'eft pas rare dans le pays. . 

L'Ifle de Fayal eft Ibus un beau ciel : 
Pair y eft excellent , & conferve 9 pen- 
dant rhiver , une température ftiffi- 
l'ante, pour qu'on puifle lepaflTer de feu. 
Auflî ne voit-on d'autre cheminée que 
celle de la cuifine. Pendant l'été , on eft 
continuellement rafraîchi par des vents 
qui rendent la chaleur très-fupportable. 
L'humidité des montagnes entretient la 
fertilité. Leur cime eft couverte d'arbres 
qui ne quittent jamais la verdure. Le 
plus commun eft Tarboufier , que les 
Portugais appellent Fayal , d'où eft venu 
le nom de l'Ide. Sur les collines on cul« 
tive diverfes fortes de légumes , qui fer- 
ment de nourriture aux Domeniques. 
Les campagnes reftemblent à autant de 
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lardins fcparés par des murs à hauteur 
(i*appui y ou croi/Tcnt les mcmes fruits 
quen Europe. Il ne dépendroit que des 
Habitajis de les orner ; car les fleurs ne 
leur manquent pas. On ne voit ailleun 
ni ulus de troupeaux 9 ni plus de vo« 



muius 
lailles. 



La montagne la plas élevée de l'Ifle 

de Fayal fe trouve à peu près vers (on 

centre , à deux 1 ieues 6c demie de la ville. 

tlle vomiffolt autrefois des torrens de 

flammes avec des matières embralées , 

& caufoit des trcmblemens de terre ai- 

Te/. frcquens.Di dernière éruption laifla^ 

à la bouche du volcan , un grand badin , 

environne d'un mur trcs-clevé. Ce mur 

paroit iiiit avec tant de régularité , qu'oit 

le prendioli pour un travail de Tart , fi 

Ton ne lavoit trcsntùremem , qu'il doit 

fon origine aux feux fouterreins. Les 

eaux de pluie ont depuis rempli ce baf- 

fm , 6c en ont formé une efpece de lac , 

ou , pour mieux dire , un réfcrvoir de 

la plus belle eau , qui tait rétonnemeai: 

des Voyageurs. 

L'Ifle du Pic n'eft qu'à deux petites 
lleiurs du port de Fayal, 6c prend fon 
nom d'une monta{',ne prefque auffi haute 
que celle de TcriérJfe. ( A-d la fi^ulr 
fju'Jl y iiil. 'Liî:-. Knilv 1 lii'-., oii !••', \-,i- 



v^anarie oc ae maaere. jueur maj 
eft moins liquoreiife ; & le vin d 
naire eft d'une force qui porte à 1 
Auflî-tôt que ces vins font faits, 
iraiifporte à Fayal,dont ils prenr 
nom , quoique cette Ifle n'en pn 
point , & qu'ils viennent tou^ ai 
du Pic. 

Tercere , la plus confidérab] 
Açores , eft bordée de rochers 
pés ; & l'on n'y arrive conunodé: 
que par la rade d'Angra , qui en 
Capîrale : fon nom Portugais iignii 
anle propre à recevoir des vaii 
Ce port tait en forme de croifTai 
affez mauvais par lui-même , eA de 
par unQ triple batterie çre'fque à 
d'eau . par un fort bâti lur un ro 
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fur fontes les Açorrs. On y compte auffi 
beiiwcowp de |)aroiflc'^ & un plvi:^ grand 
nombre de couveni , heailcoup dePrû- 
frcs , &c encore pliii de Moines & de 
Kelîcienfes , qui «hl'orhent le peu de ri- 
cheffcide crîie Ifle. Les Habitans y font 
prefqne tous pauvres , & n'ont d'autre 
commerce c|ue celui du bled , ou d'um 

iK'U de vin cpi'on y vient charger pour 
J.slionne. J'ob('rrveriii,en pafl'ant, ([u'un 
Koi de Portugal ayant accorde la no^ 
blefTc j plufieurs familles bourgeoifcs^ 
riches 6c puidantes dans le pays, pour 
fe les attacher davantage , elles ont né* 
glii',c le cf)mmerce & la culture des ter- 
res , conmie |)('U dignes de leur nou- 
veau rang , fie (ont tombées dans la pau- 
vreté. l'Jles ne fe mcrallicnt jamais ; fic 
quand elles n'ont pas le moyen de ma- 
rier Irurs enf'ans (don leur naiflfancc y 
elle*, leur perCuadent ou les forcent d'en- 
tn-r d.nr.dc, niona/lercs.Mai'. ccftepau- 
vreMÎ M<- 1rs a point fiiijia luks (Porner 
leur (^.ipilalc. Les crjii'". iawt dans le 
};oi'if de la )',ratul«* arilnirHun-, par les 
priions , l<'s i)l,ites-.l()! ni". f<. les cor- 
ri(lc;rs (|ui îmi |)rt-p.nfii| IV îilrcjf , i^<. au- 
nontent un j'.r.uid cMihw. (,>iioi(|ue l«l 
ville ne foit p.is dans ini pl^n bli.n c|;a' 
ni |)erccc rcKulieicinent , cilfe(l i.epcn- 

Kiij 



« 
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' dant agréable par la propreté cxtérieuri^ 
des maifons , & la beauté des fontainer 
diftribuées dans tous les quartiers. \Jn 
ruifleau qui la traverle » fert à faire aller , 
plufieiirs moulins , fournit de l'eau à 
pluiîeurs parterres ; 6c ce mélange de 
terre, de mer , d'édifices, & de verdiure ^ 
forme Taipeâ le plus riant & le plus 
Tarie. 

Les autres Âçores fc nomment Saint- 
Michel , Sainte-Marie , Saint - Geoi%e , 
la Gracieufe , Flores 6c Corvo. Les Fla- 
mands fe vantent d'y être arrivés les 
premiers , & d'y avoir formé des éta- 
bliflemens.Four conlervcr ce droit vrai 
ou prétendu , ils ne les marquent dans 
leurs certes , que ibus lo nom d'ifles 
Flamandes. Mais les Portugais en ont 
im plus réel , par la pofleflion dont ils 
jouiflent depuis plus de trois fiecles. Ils 
les nommèrent Açore:» , à caufe de la 
grande qiiantité de vautours qu'on y 
apperçut en les découvrant. On les ap» 
pelle auili les Tcrceres , du nom de la 
principale dos liUvs, ainfi nommée, parce 
qu'elle eil la truiliemc qu'on rencontre 
en venant de Lisbonne. Celle de Saint - 
Ntichel eft célèbre par la fameufe ba- 
taille navale que le Marquis de Santa- 
Cruz y gagna fur Don Antoine | qui 
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difputoit la Couronne de Portugal au 
Roi d'Efpague. 

Les Açores étoient fans Habitails na- 
turels lor fque les Portugais y arrivèrent. 
On rencontra dans celle de Fajral des 
familles Flamandes , qu\m naufrage ou 
quelque autre accident y avoit apparem- 
ment jettées. Les Portugais avoient d'a- 
bord placé leur premier méridien àFlo-' 
res & à Corvo 9 fur ce qu'ils crurent 
avoir obfervé que l'aiguille aimantée 
né varioit point par leur travers ;msis 
en affure aujourd'hui , que cette obfer- 
vation eft fauflfe ; ce qu il y a de cer- 
tain jc'eft qu'ils le placent préfentement 
su pic des Açores. 

On trouva, dans l'Ifle de Corvo , une 
ftatue équeftre , faite d\ine efpece de 
terre culte , & montée fur un roc qui lui 
fervolt de piédeflal. Le Cavalier , qui 
avoit la tête nue , & étoit couvert d'un 
manteau , tenoit de la main gauche la 
bride du cheval , & montroit , de li 
droite , l'Occident, comme pour faire 
entendre qu'on dccouvriroit des terre 
de ce côté là. Il y avoit au bas di 
roc , quelques lettres gravées qui ne fii 
rent point entendues , & qu'on n'a pa 
eu foin de conferver ; mais on voii 

Kiv 



de SuiUL.il sViîïp.ira ilf la nur, 
iit cprouvcr une tcinpotc clor 
.puis vous pciiUli cî la vioUncc. 
ve/. ce ane t*cll t|ue la poliiu 
fragile biliijnent i^j^poré ;\ ctrc I 
iriuie mer courroucée ; iaiu<* 
fur une montagne UVau , tantôt 
dans les uhîmes ; battu en liane 
lame , appesanti |)ar une autre < 
tombant , (enibloit devoir le lub 
l.e vent devînt impétueux , 
bilurre ;& nc^us {urnes o]>llgé.s d 
tous (es caprices. Il i'.iutoit de r 
rinid) y &C parcouroii ii rapidem 
Jes points de Phorilon , cpiM pi 
fouiller en mûmetemsdes quat 
du monde: puissVlevanlen tou 
il retond)oit avec lin-ie , conui 
iiit précipité du ciel , tf^' lor 
values de s'abalfler lous le pc 

llin^ltlf uitfMi: il i>iilMVi\lf M/\fl'i* 
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olentes qu'il recevoit hors des flots ^ 
ti le vent faifpit le bruit du tonnerre, 
iaoiaue fort pvès les uns des autres , 
nous étions obligés de nous approcher 
encore , & de crier de toutes nos forces 
pour nous faire entendre. Toutes les 
voiles qui fe trouvèrent déployées , fii- 
rent déchirées. Notre grand mât s'étant 
rompu à trois braffes au-deflus du pont , 
tomba dans la mer. Le roulis étoit fi 
terrible , que l'eau paffoit fur le plat-' 
oord , & couloir dans le fond de cale. 
Toutes les pompes jouoient fans felâ- 
che ; & Teau ne laiffant pas de croître 
toujours , les Matelots s'écrièrent : 
« nous périffons ; nous coidons à bas ; 
^ ciel ayez pitié de nous ». Ce cri funef- 
te fit ceffer toutes les manœuvres ; & 
chaam le mit en prières comme au der- 
nier moment de fa vie. Les vents qui 
s'étoient combattus jui'qu'alors, fe réuni- 
rent pour pouffer les vagues jufqu'aux 
nues. Ce changement fît relever un peu le 
navire ; &ron reprit courage, en voyant 
qu'il prenoit beaucoup moins d'eau. 

■ Telle fut notre pofition pendant 
Tefpace de plus de quatre heures. Figu- " 
rez-vous notre inquiétude , &c Tembar-" 
ras d'un Pilote qui cherche vainement 
/a route dans le ciel , au .milieu de»' 
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brouillards & des flots conjurés contre 
lui. Nous errâmes dans cet état jufques 
fur la côte de Portugal , où une bonace 
dons nous (urnes profiter , nouspennic 
de chercher un afyle dans le port de 
Lisbonne. 

Vous ferez fans doute étonnée , Ma- 
dame , que rimmenfc partie de l'Âfri- 
cue, que je viens de parcourir , ne pré- 
fente aucun monument d'antiquité ; & 
que les lieux même connus de tems 
immémorial , n'aient rien à cet égard 9 

2ui fatisfaffela curîofité d'un Voyageur. 
)'eft fans doute à l'orgueil des Romain^ 
qu'on doit imputer cette perte: ayant 
lubjuguc l'Afrique , ils firent brûler tous 
les livres , efFacerent toutes les infcrip- 
tions»afin que la Poilcriténe parlât que 
d'eux , & qu'il ne fut queftion , dans les 
fiedes à venir, que de leur nonu Les 
Habitans conferverent , â la vérité , la 
langue de leurs Ancêtres ; mais ils fu- 
rent obligés de l'écrire en caraâeres la- 
tins. Les ouvrages des Ariens périrent 
de même : les Calit'es s'étant rendus 
maîtres du pays , firent une recherdie 
exaôe des livres d'hiftoire & de fdence, 
te les livrèrent aux flammes , de peur 
que fi on en lifoit d'autres que ceux de 
leur feue, on fïit moins difpofé à croire 
àleurProphetCi 



Les Cakakies* 117 
Les anciens Africn)irs adoroîent les 
aftres , le feu & le foleil. Vous avez vu 
<[tte la Reine de Saba , rcvenanf de Jc- 
nifalem , leur apporta la religion jiidaï- 
SJie. Us reçurent les lumières de TEvan- 
gile par l'Eunuque de la Reine de Can- 
^ace 9 cjui fut lui-même converti par 
Saint Philippe. Ils fouftrirent de grandes 
perfccutions fous le règne des Ëmpe* 
feurs païens, & fous la domination des 
Vandales. On y trouve aujourd'hui des 
Catholiques , des Juifs , des Scliifmati- 

Ses, des Mahométans & des Idolâtres, 
tte région , qui a été la patrie 
• d*Annibal , d'Aftrubal , de Térencè , de ' 
Tertulien , de Saint Cyprien , de Saint 
Athanafe , de Saint Auguftin , de Saint 
Fulgence , ne produit plus que des Bar* 
bares , &c. 

Les Romains ayant détruit CarthagCi 
envoyèrent plufieurs Colonies en Afri- 
que ; & par la i'uite des tems , elles fe 
confondirent avec les Naturels du pays. 
Les Vandales s*y établirent fous la con- 
duite de Genl'cric, 6c y exercèrent d'hor- 
ribles cruautés contre les Prêtres & les 
Orthodoxes. Bélifairc , général de far-i 
mée de Juftinien , les en chaiTa , &: Ht 
prifonnier le Roi (îelimer. LesSarrafms 
s'en emparèrent fous l'empire de Conl- 
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anciennes ; on en bâtit de nouY< 
de-là cette confufion , ces fréqii 
contradiôions dans les Géographe 
Les Anciens n'ont connu que la 
petite partie de TAfrique', favoi: 
Barbarie , la Numidie , TEthiop 
TEgypte : ils ont cm le refte inhî 
ble , à caufe de la chaleur exceflÎT 
climat. Ses montagnes les plus cél 
font Atlas, Serrefionne, le Pic A 
xiériffe ; fes caps les plus renom] 
Bonne-Elpérance , Guardafou , le 
Verd ; fes plus grandes rivières , 1 
ger , le Nil, le Zambefé , la Gambra 

Je fuis, &c.. 

A Lisbûnnt ^cc 4 Fivmr 175- 
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tET TRE CLXXXVL 
Le P o kt ugal. 

^£il, V a N t que d'arriver à Lisbonne J^ 
nous vîmes , uir notre gauche , la petite 
•ville de Cafcaës , enfuite le bourg , le 
monaftere & le fort de Belém , ntués • 
fur les bords du Tage. 

Cafcaës, Capitale aun marquifat de ce 
nom , appartient à des Seigneurs qui fe 
difent iffus d'un ancien Roi de Caftille. 
Quand un vaiffeau paffe devant cette 
place , les gens de l'équipage ne man- 
quent guerre de raconter l'hiftoire fui- 
vante , arrivée à un des Ancêtres du 
Poffeffeur aftuel de cette terre. 

« L'ufage eft , nous dit-on ,lorfqu'on 

If célèbre un Auto-da-fé, que les prin- 

n clpaux Seigneurs , en qualité de Fami- 

If liers du Saint Office , accompagnent 

irau bûcher les malheureufes vittimes 

9$ de cet affreux tribunal , & les tiennent 

n au milieu d'eux, tandis que les Moines 

n lés exhortent à la mort. Avant que 

^ d'aller au fupplice , on les mené dans 

^Vé^xit des bominicains } & là ^ en 



» Ion Voifin , qui , tous les matins^ 
>f lui faire fa coiu: , lui envoyoit d 
» jardin une corbeille d'excelleni 
H gués. On fçait en général,que les 
>> aiment peu les Chrétiens;celui-ci 
M la malice de faire pafTer toutes c 
» gues^avant que de les envoyer au 
H quis, parrendrdit de fon corps 1< 
I» mal honnête & le plus mal pr 
H Trahi par fon propre Domefhq 
M avoua le fait ^ qui rut lu publique 
» dans le çrocès. Le.Seigneur de Ca 
» qui > fuivànt Tufage , accompagn 
n (Joupàble^entendit cette dépofiti< 
» pouflant le Juif d'un coup de cou 
9¥ marauty lui dit-il en cole;rejeft-il 
»» vrai que tu m'as joué cet indigne 1 
» Oui , Monfeigneur, répondit Tai 
t> & comme votre Excellence s 
9> trouva bon le premier envoi' en: 
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Ce niarquifat » un des lieux les plus 
^éables duPortugal , eft fitué au pied 
drune hauteur appellée anciennement le 
Promontoire de la Luné , aujourd'hui la 
tnont^ne de Cintra. Sur Tun de fes c6« 
tés , eft une petite ville qui porte le mê- 
me nom ; au fommet , on voit un ma-* 
mftere de Religieux Hiéronimites ^ & 
une églife oîi Ton fait force pèlerinages 
& force neuyaines* Les bâtimens font 
taillés' dans le roc 9 ainfi que l'hôtelleriiî 
^dcfUnée à recevoir les pèlerins. Du haut 
de ce mont , on découvre une vue ad- 
mirable : d'un côté c'eft TOcèan , de 
l'autre leTage ; & dans les environs on 
apiperçoit de riches & belles campagnes, 
^forment un charmant &c délicieux 
I»yfage, On trouve , vers cette même 
cime ^ de gros amas de cailloux qui ont 
jufqu'à dix pieds de diamettre , & font 
entafles les uns fur les autres fans aucune 
liaifôn. On penfe qu'ils ont fervi de fon- 
dement à une ancienne foitereffe des 
Maures, dont on remarque encore quel- 
<iues veftiges. Les Portugais croient 
cru'il y a des Efprîts prépofès à la garde 
«es tréfors cachés dans ces ruines ; ëc 
le plus hardi n'entreprendroit pas d*y 
{NÉnétrer^pour la Couronne de Pprtu- 
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quité qa^il y aât dans ceite e côfljKir 
eft un réfervoir de cinquante neds^ê^ 
long 9 de dix de profondeur , & ckW' 
l'eau ,toujoiu:s claire ,ii'augmènte'te or 
4Ëminue dans aucun tems. .; . . 

Au bas de la montagne |^u côtémn 
regarde la mer , eft unegrande & bolc 
vsdlée , cpn fournit prefque toute h- 
vUle de Lisbonnne de fruits , de bled& 
île vin excellent. On y marche touiouis 
à Tombre ; & quand on-s^y repofefoiis 
quelque arbre , on fe trouve bientdc 
couvert de fleurs. Cefi entre cette val-' 
lée &la cime du mont > que font bâtisla 
ville & le château de Cintra. Les eaux jr 
coident en abondance , & tirent vrai-r 
femblablemént leurfoiurce duréfervwr 
dont j'ai parlé. Il y a des canaux qui ks 
conduifent dans les appartemeos 9 Ht 
les élèvent aufli haut , & en auffijnruide 
quantité qu'on le juge à propos. On rjdf- ' 
pire à Cintra le meilleur air de tout le- 
royaume ; & l!pn y jouit d'une fira- 
dieur qui rend ce féjour aufli fréquentl^^ 
qu'il en riant & agréable ; mais dçpu»^ 
eue ce lieu a fervi de prifon à im Roi 
de Portugal , les Princes de la Maifon 
Royale ont peu de plaiiir à l'habiter. Ce 
Roi captif , qui fe nommoit AlphoBfd^^ 
/j^t à la fois iml^C^^ 
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*Au-deffus de Cafcaës jleTTage fe jette 
^ rOcéan par une embouchure large 
* environ une lieue , & féparée en deux 
paffes par desr rochers cachés fous Tcaur 
Ces paffes font gardées par des forts^ 
de forte que les vaiffeaux ,. obligés de 
ie rapprocher déterre , ne peuvent en^ 
trer ni fortir , fans fe préfenter fous le 
canon. Elles ne font pas également lar-* 
gés :- celle du Nord eft la plus étroite ,' 
&par conféquent la plus dangereufe. Il 
eft prefque impoflible d'y paffer , fans 
être conduit par des Pilotes qui vien- 
nent s'offrir aux navires lorfqu^ils arri-» 
vent. Les forts fe nomment Saint-Julien 
& Saint-Laurent. Le premier eft conf^ 
truit fur un rocher , le fécond fur des 
.pilotis dans un banc de fable. L'un eft 
compofé de battions & de redans re- 
vêtus de pierres de taille ; l'autre n'eft 
aiu'une efpece de plate-forme au milieu 
e la mer. Dans celui-ci il n'y a que 
cent cinquante hommes de garnifon ; le 
fort de Saint - Julien en a près de trois 
cens , &c quarante pièces de canon. La 
difficulté de ^e paffage n'a pas empêché 
MM. de Forbin & Duguc-Trouin d'of- 
frir à Louis XIV d'aller brûler le palais 
du Roi de Portugal ,. & la flotte An-- 
gloife quife croy oit à couvert de toute 
infulte. Il eft vrai qu'il y avoit alort 



En remontant le Tage , de] 
deux forts jufqu'à Lisbonne , le 
objet qui fe préfente^ eft le châ 
Belem. Une groffe tour qui avai 
le fleuve * oblige les vaifleaux i 
tent ou qui arrivent , de mont: 
pafTeport , &de faluerlaforterc 
coup de canon. Les étages infér 
cette tour peuvent fervir de m 
& le haut , tomme nôtre Bafli 
prifon pour les Criminels dïta 

Le Monaflere de Belem , occ 
des ReUgieioc de Saint Jérôme , 
dé par Don Emmanuel , pour et 

Suiture des Rois de Portugal. L 
édiée à la Sainte Vierge fous le 
laNaiflance duSauveur, a recule 
BeAléem , d'oii s'eft formé par 
celui de Belem, que le bourg & le 
pris également. L'EgUfe 8c le C< 
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s le goût Arabe 9 font compofés ae 
Tes que vous prendriez pour du 
bre. On y voit les tombeaux de plu- 
rs Princes , portés par des figures 
éphans , avec des ornemens &c des 
ilêmes relatifs à la qualité & au rang 
perfonnes auguftes qui y repofent. 
-e Monaftere , vafte & fpacieux, 
t contenir jufqu'à deux cens Moines, 
î partie des cellules ont la vue fur le 
ve : les autres donnent fur des ver- 
de citronniers , d'orangers, & d'au- 
arbres rares & précieux. Le dortoir 
ir d\m fallon de maifon royale. La 
effe des revenus répond à la beauté 
édifices ; & fi Ton en croit de vieux 
gieux y des jardins chargés de fleurs 
e fruits » un parc qui abonde en 
îr , des étangs remplis de poîflbns , 
ombreux troupeaux , &c de grandes 
•s environnoient jadis ces fuperbes 
nens. Autrefois» dit-on, l'on voyoît 
le même lieu j une maifon fondée 
: d'anciens Officiers & de pauvres 
dlhommes. On y entretenoit dans 
retraite honorable, de vieux Mili- 
$ , qui , ayant paiTé leur jeuneffe & 
gé leur bien au fervice , avoient à 
e de ^oi vivre dans un âge avan- 
mais il lie refte aucun veiBge de Ce 
enduétabliffement. 
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Le bourg de Belem joint la ville Sî 
Lisbonne , & pourroit , en quelque for-' 
te , en être confideré comme im deff 
fauxbourgs. Un court trajet nous rendit 
dans cette Capitale , au-deffus de laquelle 
le Tage eft navigable jufqu'à quinze 
lieues. Il entre dans la mer à ûx milles 
au-deffous' ; & dans cet efpace on 
jouit d\ine vue admirable. Les bateaux 

3ui traverfeftt fans ceffe cette rivière, 
es vaiffeaux de toute grandeur & de 
toutes les Nations , Tarrivée ou le dé- 
part de la flotte du Bréfil , cette grande 
ouverture du fleuve au-delà delà rade-,- 
une belle & vafte campagne couverte 
de bovirgs & de villages , le château' de 
Belem , & fur-tout le fuperbe afpeû de 
Lisbonne bâtie en amphithéâtre lur fept 
collines ; tous ces objets forment uo 
coup d'œil raviiTant jufques dans le 
centre même de la Métropole. La pe^f*^ 
peâive en eft fi agréable , que cette ville- 
gagneroît dans l'idée de ceux , qui fe 
contenteroiênt de l'appercevoir iai& y 
aborder. Je doute qu'il y ait une plus 
belle Vue dans le monde , fi Ton en 
excepte peut - être celle de Conftanti- 
BOple du côté de la mer. 

Arrivé à Lisbonne , mon premier- 
fcin fut de me^loger, non à TaubergC;,, 
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y font déteilables ; mais dans un 
tement que , fuivant rufage du 
, je fus .obligé de faire meubler, 
ût ilans le quartier Saint.-Paul , un 
principaux de la ville , & celui 
ibitent les Etrangers. On voit aux 
res des morceaux de papier , qui 
uent que telle maifon eft à louer ; 
oyennant quelques meubles qu'on 
/e toujours à acheter ^ on eu arr 
5 & établi en vingt-quatre heures. 
5 dépenfe fe regagne bientôt fur 
qu'on ferolt à Tauberge ; outre 
1 y vit plus chèrement , on y a en- 
le défagrément d'effuyer les mau- 
s façons d^m Gargotier François, 
in 5 voleur tU banqueroutier , qui 
anque jamais de trahir (es Hôtes, 
lurniffant contre eux des éclaircif- 
ns fur les affaires qui les amènent, 
ortugais n'gnt point ici d'auberges; 
> des Hollandois y font chères ÔC 
ropres. On s'accomnjoderoit aflez 
'rançoiS:,s'ils ctoient nioins fripons, 
bs qu'on a meuble un appartement, 
rend un de ces petits garçons de 
:e, qui font l'office de Décroteurs, 
armitons , de Pourvoyeurs ; & on 
rivoie au marché chercher les pro- 
ns. JVnavois un qui favoit un pea 



ne l'aient dévalifé , ou qu'ils ne 
parent d'en faire leur dupe. Pour 
ques riches François établis à lisl 
combien d'Aventuriers > de Chei 
d'induihie y auxquels ils ne faut i 
qu'avec précaution ! L'eiTentiel , 
un nouveau venu y efl de bien dé 
S'il eft Négociant , il fréquent 
bonnes maifons de commerce y & 
tout ne découvrira pas d'abord 1 
ture de fon négoce. Si , comme n 
iie voyage que par curioiité 9 il d 
loger y fe donner une chaife y loui 
mules , ou en acheter. Avec ce 
équipage , il ira rendre vifite ai 
niilre y qui fe fera un plaifir de le 
fenter à Sa Majeflé. En peu de je 
fait des connoiflancef; . forme de! 
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irains contre cette maladie ^ la feme 
ueqiii foit à craindre dans ce pays» 
>ut fi Ton s'obferve fur la nourri* 
» qu'on boive peu de vin , qu'on , 
inge le ioir ni viande , ni figues , 
îlons. Ces fruits t alors très-perni- 
, ne font malfaifans ni le matin » 
Kner. 

digé par les fatigues dHme longue 
de prendre quelques jours de re« 
l'employai ce tems â étudier lliif- 
du pays , en attendant que je^ufle 
imoître les Habitans, 
' Royaume , que les Anciens nom-* 
nt Lufitanie , fitué à l'Occident de 
agne , a cent lieues de longueur fur 
on trente de largeur. Il tut autre- 
wrtagé en diffcrens Peuples , qui , 
divers noms , formoient autant de 
îS républiques > dépendantes d'un 
cmement général Les Carthagi- 
•n firent la conquête. Après eux , il 
fous la domination des Romains , 
ir donna de l'inquiétude par fon 
dlité & fes révoltes. Ce ne fut que 
le règne d'Augufte , qu'il fut entié» 
nt foumis à ces Maîtres du monde. 
Uains s'en emparèrent du tems de 
pereur Honorius ; les Sueves fuc- 
rent aux Alains , & les Gots aux 
es t lorfquc le Portugal devint ime 
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province d*Efpagne. Il tomba enfuhe 
pouvoir des Maures. AlphonfeVI ,î 
de Caftille , le reprit , Se le donna, an 
le titre de Comte , à Henri ^ Prince 
fang de Bourgogne » de la famille 
Hugues Capet. On croit que » fousl 
re|;ne ,1a Lufitanie changea de non 
prit celui de Portugal , de Porto & 
Cale , deux viUes qu*Henri fit rebât 
& réunir en une feule. U efl à rem 
qucr que , lorfqiie ce nom s*étendi 
tout le royaiune , la nouvelle ville p 
dit la moitié du fien , & ne retint' ( 
celui de Porto , qu'elle a toujours c( 
fervé depuis. 

Apres la mort d*Henri , Alpho: 
Hennquez , fon fils , lui fuccéda f< 
la régence de fa mère. Cette Prince 
époula le Comte de Traflamare, & n 
plit TEtat de divifions & de troiAl 
mais dès que le jeune Prince fut en : 
de gouverner , ii rétablit la tranouill 
Ayant remporté une viôoire fignî 
fur les Maures , il fut proclamé Roi 
fon armée fur le champ de bataille ; 
c*efl à compter de cette époque >qii 
Portugal a fait un royaume particu 
en Efpagnc. Ce n'étoît auparavant, ce 
me je viens de le dire , qu'un Comté 
levant des Roi;> de Calliile : ii fut , ; 
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et tems après, affranchi de cet hommage. 
En «mémoire delaviâoire d'Alphonle, 
& des drapeaux de cinq Rois qu'il prit 
dans le combat , ce Prince mit cinç| ecus 
dans fes armes : ce font encore aujour^ 
tfhui celles de Portugal. 
UOrdre de Chrift fut fondé par Denis I, 
tu commencement du XIV® fîecle. Le 
Roi & la phipart des Seigneurs en font 
décorés ; ce qui n'empêche pas qu'on 
ne le donne aufli à des Officiers uibal- 
ternes , à des Marchands , à des Commis, 
à des Chirurgiens , à des Peintres , com- 
me en France notre Ordre de Saint-Mi- 
chel. Le Roi communique volontiers ce$ 
honneurs , pour fe débarraffer de ceux, 
qui lui demandent des récompenfes o¥i 
des grâces. 11 tire d'ailleurs de gros droits 
pour les provifions , fans môme faire la 
dépenfe de la Croix , qui eft ordinaire- 
ment fournie par le Parrein. Les Che- 
"^•lîiers la portent pendue au cou avec 
^ ruban rouge , &C une autre croix fur 
JfiUr habit , en broderie de foie. Denis 
'^vir donna les terres qui appartenoieat 
^Ux Templiers , pour payer les pcnûons 
attachées aux dignités de l'Ordre. 

Ce fut fous Alphonfe IV , fils de ce 
Monarque , que vécut , dans le même 
ftecle , cette célèbre ïncs de Caftro , 
Jome Xr. L 
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dont les malheurs & la paffioaque con- 
çut pour elle le Prince DonPeore , ont 
fourni au Poëte Lamotte le fujet d'une 
tragédie. 

L'événement le plus remarquable du 
règne de Jean I , fils natiu-el , &c l'un 
des SuccefTeurs de Dom Pedre , eft h 
découverte de riflc de Madère. Al- 
phonfe V, fon petit- fils ,inflitua l'Ordre 
de l'Epée. Il avoit entendu dire ou'une 
épée , que les Maures eardoient oans la 
ville de Fez , devait être la conquête 
d'un Prince chrétien. Perfuadé que cette 
gloire lui étoit réfervée , il créa vingt- 
fept Chevaliers , dont le nombre répon- 
doit aux années de fon âge. Ce prince , 
qui s'étoit engagé dans une Croifade 
contre les Infidèles , avoit fait battre 
une monnoie , à laquelle on donna le 
nom de Crufade , pour être diAribuée 
aux foldats qui fervoient dans cettç 
guerre. 

Le règne d'Emmanuel fut appelle 
l'âge d'or , à caufe des riches décou- 
vertes que firent les Portugais dans les 
Indes orientales vers la fin du quinûeme 
fiecle & au commencement du fuivant. 
Ce mcnie Prince chaffa les Juifs de fes 
Etatb ; mais fon fils Jean III , qui lui 
fuccéda , eut un plus grwd reproche à 
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hies : tel eft TefFrayant tableau qui frap- 
pa d'épouvante les habîtans du Portugal 
ions le règne de Jean III , vers le milieu 
du feizieme fiecle. 

Son petit-fils , Don Sébaftien , fuc- 
céda à Ion Aïeul. Une témérité dépla-» 
cée lui fit porter la guerre en Afrique ; 
& il y fut tué par les Maures , fans laif- 
fer de poftérité. Ceft ici le lieu , Mada- 
me, de vous faire le récit d'une hiftoire 
qui fit grand bruit en Europe, au fujet de 
ce jeime Monarque , qu'on prétendit 
n'être pas mort, a Lorsqu'il vit la ba- 
» taille perdue , il fe retira, difoit-on , 
yf vers la mer , & forma la réfolution 
» de courir le monde avec quelques 
» Seigneurs Portugais. Las de fes cour- 
» içs , il fe réfugia chez un Hcrmite , & 
» paffa de là en Sicile , dans le deffein de 
» fe prcfenter au Souverain Pontife ; 
» mais ayant été volé par fes gens , il 
» arriva à Venife en demandant l'au- 
» mône. Les Vénitiens , à la requifition 
» de TAmbaffadeur d'Efpagne , Iç firent 
» jetter dans un cachot. Il y fut inter- 
>f rogc ; & pcrfifta conftamment à fou- 
»• tenir qu'il étoit Dom Sébaftien , Roi 
» de Portugal. Il flit reconnu pour tel 
» par plufieurs de fes Sujets ; & fans rien 
fp prononcer fur un point de cette im- 

L iij 
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n ponance , la République ie contentti 
H de le faire évader. Il fc retira à Flo- 
» rence , où ayant été redemandé au 
M Grand-Duc de la part du Roi d'Ef- 
M pagne , il fut transféré à Naples , &C 
n enfermé dans ime étroite prifon. On 
î» le menaça de le laifier mounr de faim j 
u s'il ne céffoit de jouer le perfonnage 
n de Roi. " Faites de moi , repondit-3, 
n ce cjue vous voudrez : je fuis Don Se- 
9^ baftien , Roi de Portugal ; je prie Dieu 
» de me fecourir , & de ne pas permet- 
w rre que la crainte me faffe trahir la vé- 
^ rite. Je fuis ce même Prince qui paffa 
9f en Afrique pour combattre les Infi- 
n deles , & qui , pour fes péchés , eut le 
n malhettr de perdre une bataille qui a 
n caufé tant de changement dans la chré- 
» tientc. C'eft la vcrité , je ne fais point 
» mentir », 

« Le Comte de Lemos , Viceroi de 
» Naples , voulut auffi lui parler. Il le fit 
n amener dans fon palais ; & comme ce 
$> Seigneiu: étoit fans chapeau , couvrez- 
n vous , Comte de Lemos , lui dit le 
n prétendu Monarque. D'oîi avez-vous 
5> le pouvoir de me commander , deman- 
» da TEfpagnol ? Ce pouvoir , répondit 
n l'autre , eft né avec moi. Pourquoi 
i> faites-vous femblant de ne me pas 
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tmoître ? Ne fais-je pas qui vous 
s ? Souvenez-vous que leRoid'Ef- 
jne vous a deux fois envoyé vers 
û. Alors ils rapporta des cnofes fi 
retes , qui s'étoient paflees dans cas 
IX vovaçes, gue le Viceroi en eut^ 
-on 5 relprit trappe jufqu'à fa mort. 
Don Sébaftien , ou plutôt cet Aveo- 
ier , paffa une année en prifon , 
quement occupé à prier , à jeûner , 
équenter les facremens ; & pendant 
cems-là > les Efpagnols enparioient 
di verfes manières. Les uns difoient 
î c'étoit le fils d'un Cabaretier ;les 
res , un Moine que les Portugais 
>ient engagé à jouer ce perfonnage. 
; Officiers de Juftice l'interroge- 
t ; & fiu- (es réponfes , il fut cqû- 
iiné à être mené par les rues , & 
à aux galères. Il étcit monté fur un 
; & trois trompettes marchoient 
ant lui, avec un Cricur qui répétoit 
/ent à haute voix: cet homme eft un 
abrois , qui a l'impudence de fe dire 
ti Sébaftien , Roi de Portugal. Je le 
auifi , difoit ce malheureux ; )e 
entre les mains de mes ennemis ; 
Is faffent de mon corps ce qu'ils 
dront ; je recommandle mon am« 
ieu qui Ta créée , &C qui fait la y4- 
Liv 
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ff rite. On le fit enfuite monter fur k 
» galère royale , où il fut habillé en for- 
H çàiy&c expofé à la curiofité du Peuple. 
n La galère alla de Naples à Barcelon- 
1^ ne , où le Duc de Medma Sidonia vou- 
n lut le voir. Ce malheureux demanda 
m au Duc des nouvelles d'une épée qu'il 
M difoit lui avoir donnée avant que de 
M s'embarquer pour l'Africjue, Le Duc 
M lui répondit qu'à la vérité Don Se- 
» baftien lui avoit fait préfent d'une épée 
M qu'il avoitencore. Je vous prie , répli- 
f^ qua le forçat , de me la montrer ; je la 
» reconnoîtr ai bien, quoiqu'il y ait vingt 
» ans que vous l'avez. Le Duc la fit ap- 
#> porter parmi plufieurs autres ; & le 
>» galérien la reconnut. Il raconta à la 
^ Duchefie ce qui s'étoit pafTé de plus 
9» fecret , lorfqiî'il l'avoit vue à Cadix ; 
» & il ajouta : je me fouviens de vous 
H avoir donné une bague ; l'avez-vous 
H encore ? La Ducheffelui dit qu'elle en 
» avoit reçu une de Don Sebaftien. 
» Montrez-la-moi ; je vous y ferai ap- 
n percevoir un fecret que vous ignorez. 
» On lui préfenta un grand nombre de 
9f bagues ; il en choifit une ; & pour 
n preuve qu'il ne fe trompoit pas , faites- 
n en , conunua-t-il , ôter la pierre , vous 
V y trouverez gravés , au-deffous , mon 
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^ nom & mon chiffre. Le Duc & la Du- 
)» chefTe étoient dans le plus grand éton- 
» nement , & ne pouvant cacher , dit- 
)» on , leur fenfibilité , fe retirèrent les 
H larmes aux yeux. Les Efpagnols , dans 
nia crainte que cet homme ne leur 
H échappât , le renfermèrent dans le châ- 
I» teau de Saim-Lucar ; 6c jamais depuis 
- » on n'en a entenduparler ». 

Le Cardinal Henri , oncle du véritable 
Don Sébaftien , étoit monté fur le Trô- 
ne de Portugal , malgré fon grand âge , 
fes refus , fa prêtrife , & les prétentions 

3ui s'élevèrent de la part d'une infinité 
e Concurrens. Henri a voit étéfuccef- 
fivement Archevêque de Brague , de 
Lisbonne , d'Evora , grand Inquiliteur , 
& enfin Cardinal. Son règne ne dura 
que deux ans ; & avant ia mort , fes 
Sujets l'ayant prefTé de fe nommer un 
SuccefTeur , il avoit choifi Philippe II , 
Roi d'Efpagne. 

Ce choix déplut aux Portug^s ; & ils 
élurent Don Antoine , fils naturel d'un 
frère de Henri. Philippe , à qui le Duc 
d^Albe avoit dcja fait im grand nombre 
de partifans , mit dans fes intérêts les 
principaux du Royaume ,;& remporta 
fur fon Rival ime viftoire fignalée , qui 
obligea Antoine à lui céder le Trône» 

Lv 
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Q: denûer fit cmdcjues teittadv^ poitf 
y remonter , à 1 adde des François éc des 
^iiglob ; maïs dl€$ ftirenî inutilts ^ ic û 

retira à Paris > où il mourut en i jçj. 

jn CûÊUr fut ponc à V^vt-àUrU ^ éc 
(on corps enterre aux Cordelicrs, 

Avant qiic de le fixer en France , Doff 
Antoine s'ctott reÂigié aux Âçores aviec 
une flotte de ibixante viiiiTeiiux , doot il , 
irroit conhç le coin man diraient à Phi-^ 
lippe Strom. Ce fiit là cjiie iV iJonna, à t 
Li vue de Ilile de Salni-Michel , la célè- 
bre baca^dont j'ai déjà eu occaiîon de 
Yous parler. Le Marquis de Santa-Cniz , ^ 
C{Ui comntândoit les Éfpagnok, rempor--^ 
la une vîâoire qui lui eût fait inlimment ^ 
plus d'honneur , s'il n'en eût pas terni 
Fécktparunecruautc indigne d^uo GiS- 
BéraL H eut rinhiunatuté défaire }etter 
à la mer Strozxî lui-même > qui avoit 
été bleffé dans le combat^ & de livrer 
aux bourreaux tous les François tombés 
enire ies mains. 

Nous avons tme hiftoire fectete de 
Dcwî Antoine de Portugal , écrite ^ ou 
plutôt retouchée par ^^adaIîîe de Saint- 
Once , qui Tavoit trouvée dans les 
papiers de fon grand-pere. Ce dernier 
fe aommoit Valconcellos , & et oit le 
frerç d*im gentilhomme de ce nom ^ 
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tt s'étant attaché à Don Antoine , eut 
ta : ; malheurs , le fuivit en France , 
^ mourut près de Lasni. Son frère ^ 
ikm Gomez VafconceUos , âgé d'en- 
P'viron foixante ans , époufa une jeun^ 

rfonne 9 dont il eut une fille qui fe 
connoître par plufieurs romans, H 
la maria avec le ûeur Gillot de Beau- 
OQur f dont eft née Madame de Saint- 
Ctage , cjui , du côté de refprit & des 
produôions littéraires » ne le cédoit 
point à Madame Gillot. Elle a laifTé des 
comédies & des opéra qui lid ont fait 
Wie forte de réputation. 

Mais pour revenir à fon Hiftoire 
de Don Antoine , on y apprend que 
Don Louis y Connétable de Portugal » 
iecond fils d'Emmanuel , avoit eu dans 
fa jeunefTe une maîtrefTe nommé A^i#- 
lanec 9 que fa paflion lui fît époufer 
fecrettement. Elle lui donna un hls ; ÂC 
peu de tcms après l'avoir mis au m<Mi- 
de , elle alla , par délicatefTe , finir fes 
jours dans un (Souvent. Don Louis tint 
fon mariage fecret ; & l'enfant fut éle- 
vé avec loin , feulement comme fon 
fils naturel , de crainte qu^en le faifam 
connoître pour légitime , il ne cauât 
nn jour quelques troubles ùans rctat ; 
& pour plus grande précaution , il le 

L vj 



251 Le Portugal. 
fit entrer dans les Ordres. Avant fa 
mort , Don Louis déclara par fon tef- 
tament , fon mariage de confcience : 
mais il paroît qu'on ne jugea pas à pro- 
pos de le rendre public ; car les Por- 
tugais font toujours perfuadés que Dom 
Antoine n'étoit qu'un fils natureL Ce 
fetine Prince fe fit relever de fes vœux , 
fe fignala par plufieurs expéditions; & 
iiprès a\'oir difputé la viaoire à Phi- 
lippe fon rival , il fut enfin obligé de 
4ui céder la Couronne. 

La conquête du Portugal rendit le 
Roi d'Efpagne maître ablolu des Indes 
Orientales & Occidentales , qui lui pro- 
duifirent des richeffes immenfes : mais 
il fut les épuifer dans les guerres qu'il 
eut à foutenir avec la France , PAn- 
gleterre & les Pays-Bas. Celle de la 
Hollande feule , qui ne fut terminée 

2ue par le traité de Munfter , lui a , 
it-on , coûté plus de quinze cens 
millions de ducats. 

Occupés de leurs affaires d'Europe , 
les Efpagnols négligèrent d'envoyer 
des Troupes , pour conferver les con- 
quêtes des Portugais en Afie , en Afri- 
que & en Amérique. Les Hollandois 
leur en eî:!everentlaplus grande partie ; 
6c la réunion des deux Couronaes fut 



A.iilflei lableà celle 

■•• T]es Portiig^ avoîent pour \Ç ^ 
. -'• .tUlaiis\me haine fi immociârée^c a 

: Pirdtres même & les Moines fe de< 

'abjoit en dbatre contre, eux ^ & 
'Si ifàient htutemeit dans les Egllfes, i 
prière très-peu dirédeaÀe :<(] i| 

nSrigneur ^ exterminer cette i a 
n détefiabie » & nous affranchir 
n jamais de fon odieufe dominai •• 

, Cette haine fe manifefta encore 
par la célèbre révolution oui » (o 
règne de Philippe IV ,iiiit imr le T 
Je Duc de Bragance » defcendant « 
les femmes » du Roi E^mmanuel. ' 
en avez les détails dans lUiftoure 
de TAbbé de Vertot. Deux ou trois 
perfonnes feulement périrent dans cettt 
expédition ; & en moins de huit jours ^ 
tout le Royaume fut purgé de Caftil-> 
lans. Au premier coup-d'ceil ,*lè fuccès 
de cette entreprife paroît un miracle du 
fecret , fi Ton conlidere le nombre ôç. 
les diverfes cjualités des perfonnes à qui 
ont fut oblieé de le confier i mais , 
dans le fond , ce n'écoit qu'une fuite 
naturelle des fentimens d*averfion , que 
chaque Portugais avoit conçus depuis 
long-tems contre les Efpagnols : fen-*. 
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timens que les guejrres fréquentes de ces 
Peuples firent naître entr'eux dès le 
commencement de la Monarchie , & 

3ue la concmrence dans la découverte 
es Indes , & de fréquens démêlés dans 
le commerce, avoient entretenus &for«> 
tifiés. 

Cette confpiration préparée pendant 
trois ans , avec ce fecret impénétrable , 
éclata en un moment : le Viceroi fut 
maffacré, la garde défarmée , l'indolent 
& trop heureux Duc de Bragance pro- 
clamé prefque malgré lui , & élevé , 
fous le nom de Jean IV , fur le Trône 
de fes pères. Les Provinces & tous les 
établiflemens Portugais dans l'ancien &c 
le nauveau monde , fuivirent , fans 
cfliifion de fang , l'exemple de la Ca- 
pitale. Un Efpagnol , témoin des tranf- 
ports de Lisbonne , &des réjouiffances 
qui fe firent à cette occafion , s'écria 
en foupirant : « Eft-il poflible qu'un 
n fi beau Royaume ne coûte qu'un feu 
f^ de joie à l'ennemi de mon Maître >• ! 
La manière dont le Duc d'Olivarès 
annonça à Philippe IV la perte du Por- 
tugal , efl célèbre , & fait voir comme 
on flatte les Rois dans leiu-s malheurs 
& comme on leur déguife les triftes vé- 
rités, a Je viens , lui dit-il , vous ap-^ 
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9# prendre une heureufe nouvelle : vo- 
I» tre Majefté a gs^é tous les biens du 
s» Duc de Bragance : il s'efi avifé de fe 
M faire proclamer Roi ; & la confifoH 
m non de fes terres vous çfi acquife par 
m ion crime if • 

Je fuis /&c. 

^ Listénnt %cc^ Mars 1754. 
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JCiK arrivant à Lisbonne au mois de 
Février 1754 * , j'y ai trouvé un Pfeu- 
ple en proie à la plus grofliere fuperffi- 
lion , un Etat gouverné par des \xhff& 
Afiatiques , n'ayant d'Européen que k 
nom , de Monarchie que la forme , de 
puiffance que l'ombre. Les Sujets du Roi 
d'Angleterre poffedent les mines d'or du 
Brcfil , & tout le bien du Royaiune : les 
Portugais ne font que les économes de 
leurs propres richeffes. Depuis près de 
quatre- vingt ans , le grand iy flême des 
Anglois , pour fubjuguerles Nations qui 
doivent l'ervir c\ leur agrandiflemeat , 
dl de les tenir dans la dépendance du 
néctffaire phy fique , en detruifant leur 
agriculture & leur commerce. La mé^ 
rnode qu'ils emploient à cet effet » efl de 
leur offrir la première fubfiftanft à meil- 

* C'eft le icms eu ccrlvoit notre Voyageur; 
les liofcs ont bien changé de face, fous le 
lon^ & glorieux mloincre du marquis de Poni-: 
bal. 
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leur prix qu'ils ne pourroient l'avoir 
dans leur continent. Le Portugal donna 
d'abord dans le piège ; il reçut (es grains 
de l'Angleterre ; & il devint dès-lors fon 
cfclave naturel ; car nous dépendons tou- 
jours de ceux qui nous font vivre. A 
compter de ce moment , il aggrava fes 
chaînes à chaque infiant , par la conti- 
nuelle diminution de fon agriculture. 
Bientôt fes terres fe trouvèrent fans va- 
leur : (es récoltes fe faifoient , pour abfi 
dire , dans la Grande - Bretagne , & y 
portoient tout l'argent de l'Etat. 

En môme tems que les Anglois font 
les nourriciers du Portugal , ils veulent 
encore en ctre les Fafteurs. Aucune affai- 
re ne fc traite que par leur canal : ils ont 
tout envahi ; les Portugais ne font plus 
que les témoins oififs du grand com- 
merce qui fe fait dans ce Royaume, Les 
cargaifons des flottes font à l'Angleterre : 
les richeffes qu'elles rapportent à leur 
retour lui appartiennent. 

Cette inaction du Portugal remonte 
plus haut, mais vient toujours des An- 
glois. Dans un traité qui s'étoit fait du 
tems de Cromwel, il étoit flipulé que 
l'Anglcttere fourniroit le vctement aux 
Portugais ; & dès lors il ne fut plus 
quefUon ni d'arts , ni d'induflrie dans ce 
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pays. Infenfiblement les anciennes mir 
nufaâures fe détruifirent ; rémulation 
ie relâcha , & bientôt elle fut anéandt . 
Les Anglois tenoient cette Monarchie 
par lli^illement comme par la nourri* 
ture : c'étoient comme deux ancres que 
ces Infulaires avoient jettées dans ce 
Royaume , pour le rendre entièrement 
dépendant. Auifi cet Etat , n'a-t-il plus 
par lui-même aucune voix délibérauve; 
toutes Tes réfolutionsfontdiâées parle 
cabinet de Londres : les démarches de 
fes Miniftres dans les Cours étrangères 
lui font , en quelque façon , prefcrites 
par ceux de la Graiide-Bretcigne : il n'a 
plus ni armée de terre, ni armée de mer. 
^ Repofez - vous fur nous , lui difent 
» les Anglois : fiez - vous à nos armées 
I» navales : ne faites point la guerre i 
H nous la ferons poiu* vous & pour 
h nous. Qu'avez-vous befoin de manu- 
» faâiu-es ? Nous vous donnerons le 
>» produit des nôtres à meilleur marché , 
» que vous ne pourriez le fabriquer 
f vous-mômes h. 

L'épuifement des finances du Portu- 
gal eff une fuite néceffaire de cette lé- 
thargie. Il n'y a aujourd'hui , pour toute 
richefTe dans le Royaume , que quinze 
millions tournois en efpeces : encore 
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fomme exifte-t-elle en partie en 
tonnoie d'argent y remplie d'allia- 
ue les Etrangers ne peuvent point 
îT ; car fans cela il ne refteroit pas 
i dans toute l'étendue de cette Mo 
ie.Une chofe bien extraordinaire, 
; vous aiu-ez peine à croire , c*eft 
î Roi lui-même , ce poffeffeur des 
d'or les plus abondantes , vient 
runter quatre cent mille écus à 
i^onfrérie , pour fubvenir à fcs 
\s. Le compte de cet épuifement 
rfel eft bien clair : les mines d'or 
ifent annuellement environ foi- 
millions ; & l'Etat en reçoit pour 
ite & dix en marchandifes étran- 
: il fe rend donc tous les ans de- 
de dix millions. Depuis la dccou- 
des mines d'or , il cft Ibrii du Bré- 
is de deux milliards quatre cens 
ns. Ce capital immenfe a paffé 
le en entier en Angleterre : & 
ir cette nouvelle richeffe , qu'elle 
lé le coloffe de cette grandeur qui 
nd aujourd'hui toutes les Nations, 
lemandois à un Anglois , ce qu'é- 
devenues ces fommesexorbitan- 
ir il eft certain qu'elles n'exift«nt 
ans la Grande - Bretagne. « C'eft 
ifcment parce qu'elles n'exiftent 
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n plus y me répondit - îl , que noUfe 
H Royaume eft aujourd'hui fi floriflânti! 
» EUé nous ont procuré les morois de 
• fournir de grands fubfides , d^ ' 
I» des alliances , d'entretenir de 
9* breiiles armées , de former une 
n redoutable , en un mot , de jouer A 
M des plus grands rôles dans VEuioft M^ 
Mon premier foin , après quclqnei 
jours de repos , fiit de vi£^er b ^Be* 
de Lisbonne , & de prendre une coo^l 
noifTance générale de cette Capitale *Jà 
fitiiation fur fept montâmes au bord Ai 
Tage , eft ce qui a donne lieu à ces aOiH 
fions dcRomeàlisbonne, queronreiH 
contre fi fréquemment dans les Auteois 
Efpagnoli &: Portugais. Au commeao^ 
ment de ce fiecle , cette dernière viDCf 
lofcu'on y créa un Patriarche , fin £• 
vifee en deux parties , fous les noms 
d'Orientale & d'Occidentale. La pre^ 
miere comprend le diftrid de FAra»> 
vêque ; la féconde efi plus immédiafie^ 
ment fous Ja jurifdiâion Patrîarcfaale; 
Depuis ce partage , on eft obligé »m'2^ 

* On prie le Lefteur d^obferver qu'on pak 
ici (le la ville de Lisbonne ^ telle qu^elle eioil 
en i'-54, c'ed-à-dire «avant le dernier trei»; 
blemcDt de terre qui a détruû cette Capitak. 
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dit , fous peine de nullité , de mar- 
r dans tous les aftes , la partie de 
rîlle dans laquelle ces mêmes aûes 
été paffés. Les Négocians exafts la 
inguent également fur les Lettres de 
inge , & obfervent cette formalité 
[ues dans leurs lettres ordinaires. 
<€ fiege du Patriarche fe tient dans la 
pelle du Roi. Les Chanoines y font 
ffés , mitres , comme les Evêques* 
cérémonies s'y font avec autant de 
lité que de magnificence ; & le Pré- 
:hercne à imiter en tout la pompe ^ 
!at & la majefté du Souverain Pon- 
: il eft , en un mot , le vrai finge du 
e. Je ne finirois pas , fi je voulois 
5orter tout ce que le feu Roi a fait k 
)onnc pour rétabliflement de cette 
Lvelle dignité. Les ornemens précieux 
'argenterie confacrés au fervice di-- 
, ont emporté les richeffes de plu- 
rs flottes du Bréfil ; cet entretien 
te déjà plus que toutes les troupes 
[loyaume. Les ft-uls Cardinaux man- 
nt aux cérémonies de cette églife. 
-e Patriarche a aboli une partie des 
srftitions qui fc pratiquoient en Por- 
îl avant fon éredion , & a réduit 
fque toutes les proccffions à celle de 
^çte-Dieu, la plusfuperbe ^ peut* 
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être , qui folt dans le monde chrétien. 
Les rues font tapîfiees des étoffes les 
plus prccieufes. On étale tout ce que ]é 
magnificence la plus fomptueufe peut 
imaginer de plus éclatant ; & lorf<{u*oii 
loue une maifon , on a foin de ftipuler 
dans le bail , que le Propriétaire fera 
tenu de Torner le Jour delà Fête-IXeo. 
Ces mêmes rues font couvertes.de da* 
mas pour les garantir dufoleil. Une co- 
lonnade très-riche occupe toute l'éteo* 
due de la place du palais ; rien n'eft ou- 
blie de tout ce oui peut contribuer kùh 
lemnifer avec cclat, ce )our confaoéà 
l'honneur du Corps de Jefus-Chrifl. 

Lafiatue de Saint George , montéefitf 
une grande haauenée blanche ^ ouvre la 
marche à trois neiures du matin » au foa 
des timbales , des trompettes &: des cocs 
de chafle de la Cour. Tous les chevaux 
du Roi , richement harnachés , fuivent 
le Saint ; tous les Religieux s'y trouvent 
en corps ; tous les Chevaliers des Ordres 
en habit de cérémonie ; tous les Tribu- 
naux fupcrieurs & inférieurs ; la Cour 
enfin , êc tout ce qu'il y a de Grands 
dans le Royaume afïiûent à cette pro- 
ceffion. Les femmes paroiflent aux fe- 
nêtres , fans coëfFe & fans voile » & ne 
négligent rien ^ par les omemens dont 
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i£t parent , pour attirer fiât elles tes 
idsilps.Speâateurs. Il eft permis » 
Nir4à 9 fans exciter la jaloufie été 
is , & 4ns crainte d^accidenc , de les 
^àtrtr avec attention. Les^ Moines 
iMÉt font ceux qui fe foiit le phi» 
arquer par leur immodeftie. Les 
mes les couvrent de fleurs qu^^elles 
jettent des fenêtres ^ cei qui prouve 
bneliaifon qu'ils entretiennent avfÎB 

M hommes doivent éviter de fe 
itrér aux sroifées pendantla proce£» 

» ou fe couvrir avec foin pour 
ne point apperçus. Il eft ordinaire- 
t plus de trois heures après nûdi» 
c[ue tout le monde eft rentré dans 
ife. n faut être ^ors très - circonf- 

a regarder les femmes ; caries Ma* 
e tiennent cachés pour épier luf** 
ileurs moindres mouvemens;&nial« 
r à qui leur donne fu)et d'exercer les 
geances ufitées dans ce pays centre 
époufe foupçonnée & un Amant té* 
aire. On doit éviter auffi de fe prô- 
lef dans les rues après la procemph : 
poliçons fe tiennent aux fenêtres 
: des feringues , oii il y a de l'huila 
abîme les habits. 
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La ville de Lisbonne eft confidérable 
par la grandeur , fon antiquité , la vafte 
crendue de Ibn port , & la beauté dcfcs 
édifices. On y compte environ trente 
mille maifons , quarante églifes paroif- 
fiales , non-compris celles des monaf- 
teres , vingt-fix portes du côté d\xT9ffi 
dix-1'ept qui donnent fur la campagne , 
vingt couvens d'hommes & dix-nuit de 
femmes , où font renfermés quinze centt 
Moines & deux mille Relij^eufes. Ton» 
CCS couvens font grands » bien bâtis, & 
richement ornés. 

Parmi les églifes les plus confidén- 
blés , on remarque la Cathédrale y cdle 
des Dominicains , Notre-Dame de Ix>- 
rette , la Mifcricorde , Saint Paul , & 
Saint Roch. La Cathédrale , fituée fur 
une hauteur , eft un bâtiment antique , 
fombre , mais magnifique. Dans une 
châflc fort riche, placée auprès du grand 
autel , repoienc les reliques de Saint^ 
Vincent, auquel Téglife eft dédiée. On^ 
raconte que ce Martyr étant mortaupi^ 
du Cap qui porte ion nom , fon corps 
fut abandonné aux animaux de proie , 
avec dcfenfe de l'enterrer. Il arriva des 
corbeaux qui le gardèrent julqu'à ce 
que de bonnes âmes vinffent rinhumer. 
Lorl'que les Maures turent chaffés de 

Lisbonne » 
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Lisbonne, on dcterra les offtmcns qu'on 
tranl porta en pompe dans h Cathédrale ; 
& pour conlerver la mémoire du bon 
oflice que lui avoient rendu les cor- 
beaux , on en nourriflbit continuelle- 
ment deux dans l'enceinte de cette Mé- 
tropole, On les y voyoit voler fans 
3u*ils en Ibrtiffcnt jamais ; &: il y avoit 
es troncs dellinés à recevoir les aimiô«- 
nés pour fournir à leur entretien. Cet 
xkUge n'exifte plus. 

L'églife des Dominicains pafle pour la 
plus belle de Lisbonne. On y remaraue 
trois chapelles toutes brillantes de do- 
rure depuis le pavé jufqu'<\ la voûte. 
Dans l'une eft la généalogie de Notre- 
Seigneur en bas -reliefs , dans l'autre 
celle de Saint Dominique, & dans celle 
du milieu un grand crucifix entouré 
d'une grille d'argent. La plaie du coté ell 
ouverte ; & le Saint Sacrement y ell 
continuellement cxpofé. La chapelle ell 
éclairée par fix grands cierges deciro 
blanche,&: une multitude de lampes d'ar- 
gent perpétuellement allumées. Sur le 
portail , on voit les noms & les tctes d.* 
tous les malheureux qui ont été brul.'s 
par ordre de Tlnquifition. Le couvent 
répond à la magnificence de l'cglife. Les 
Religieux y font commodément logés ^ 
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& plus f randement qu'il ne convient à 
des Moines. 

Près de là eft le palais du Grand Inonû- 
fiteur 9 oti fe tient le Tribimai fupreme 
du Saint Office. Les Portugais rappellent 
la Sainte Maifon ; & c'eft de ce heu re- 
doutable , que partent ces yugemens ter- 
ribles , contre lefquels l'innocence mê- 
me ofe à peine réclamer. Ce Confeileft 
fouverain ; & tous les autres Tribunaux 
de rinquifition , Ibit du Portugal , foit 
des Indes , quoique fouverains auffi eux- 
mcmes , doivent lui rendre compte de 
leurs procédures toutes les fois qu'il 
Texige. 

Les Portugais font peu d'accord fur 
la manière dont s'eft établi parmi eux ce 
fameux Tribunal. J'entendois^ly a quel- 
ques jours , pluûeurs Savans difiei^er fur 
cette matière , &lui affiener chacun.une 
origine différente ; maisle tout fe rëdui- 
foit à deux opinions que je foumets à 
votre jugement. La première nw parut 
être une de ces fables , auxquelles la cré- 
dulité des hommes fert de pafli^ort: la 
voici telle qu'elle m'a été préfentée. 

« Un jeune homme de Cordoue , q)- 
» pillé Pierre Saavedra^poffédoitnon-' 
» feulement une belle écriture , mais 
» encore le talent funefted'imiter toutes 
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xrtes de caradercs. Il penfa à Tcm- 
loyer à ragrandiflement de fa for- 
me ; & regardant comme au-def- 
>iis de lui les profits médiocres , il 
>nçut de grandes vues , & forma de 
allés projets. En contrefailant des 
iUets , des quittances de finance, des 
îdulcs fur le trcfor royal , il en tira 
? fones fommcs , avec lefquelles il 
la jufqu'à le procurer POrdre de 
dm Jacques , & une commanderie de 
ois mille ducats de revenu. 
► Ces premiers fuccès le portèrent à 
î plus grandes tcmcrités ; & la rcn- 
)ntre qu'il fit d\in Religieux chargé 
un brevet apolîolique pour le Roi 
? Portugal , le conduifit au précipice, 
imagina d'imiter le caraâere , la for- 
ule tic le llyle d'un Bref, & de pren- 
•e la qualité de Nonce envoyé dans 

Royaume , pour y établir l'Inqui- 
:ion. Ayant tabriqué {çs dépêches , 
: raflemblc tout l'argent qu'il avoit 
cueilli de fes précédentes friponne- 
es , il fe fil un équipage convenable, 

entra en Portugal comme un Légat 
î la Cour de Rome. Ses mefures 
oient fi bien prilos , & il fut fi a Jroi- 
ment jouer le rôle de Prclat , qu'il 
t reçu ôc traité comme Minilli-e d}\ 
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H Sàint-Sitgc. Cette ccmédie dura £uç 
>• mois , pendant Iclquels il établit un 
» Tribunal d'iïiquiûticn à Lisbonne ; 
w mais tout ce mancge ayant été décou- 
H vert , quoique le Tribunal continuât 
H de liibliftcr , or n'en lailit pas moins 
» TArtilan de cette tbuiberie , qui tut 
jt cor.damné aux galères f . 

Telle eft Thiftoire de la prétendue 
crigne du Saint Office dans ce Royaume 
par Saavcdra ; & ce qui paroît avoir 
donr.c cours à cette faille, c'eft la co^ 
médie d\in Bel-Eiprit dé la Cour , inti- 
tulce le faux Nonce. Elle tut faite d'a- 
prcs iir.Q relation tirée d'un manuicrît 
de la bibliothèque de l'Elcurial ; « mais 
» ce manulcrit doit être regardé avec 
>» d\iuijnt plus de rail'on comme une 
>» picce ipocrj'plie, me dit un de nos 
» Savans , que les bulles apoftoli^es 
>» qui ont ctc expcdiccs pour Tetablifle- 
» mcr.t du Saint Tribunal, fe confervent 
M encore dans les bureaux de la Cour , 
9f & dans les archives de la fuprême In- 
39 quifition h. Voici encore ce que ce 
mCnie Savant me dit fur cette matière , 
en prenant les choies des leur origne. 

«« Lorfque les Juifs furent chafles d'Ef- 
» pagre , Tan 1482. , le Roi de Portugal 
fï les toléra dans fon Royaume ; ni9is 
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^ comme ils y profeffofentleiir religion j 
H contre les défenfes expreffes de la 
f^ Cour , Sa Majeftc pria le Souverain 
f> Pontife de lui envoyer des Inquin- 
>» teurs , pour rechercher & punir les 
» coupables. Ceft fous le règne de 
» Jean III , qu'arriva de Rome la Bulle 
M d'érea:ion du Saint Office ; & Don 
y> Diegue de Sy-h-^ , Francifcain , Evê- 
» que de Ceuta , & Confefleur du Roi , 
» occupa le premier la charge éminente 
» de Grand Inquifiteur ». 

L*cglife de la Miféricorde eft une des 
plus belles de cette Capitale. Elle eft en- 
tretenue par une Confrairie de ce nom , 
ccmpofée de ce qu'il y a de plus diftin- 
gué à Lisbonne. On y reçoit aufli toutes 
les perfonne^ d'une condition honnête; 
fie depuis le Bourgoîs jiriqirau Grand 
Seigneur , jufqu'aïux Princes , jufqu'au 
Roi lui'îr.ême , nid ne dédaigne d'y être 
admis. Tous les ans les Confrères élifent 
entre eux un Préfident , appelle le Pour^ 
\oycur y dont l'emploi , quoique très- 
onéreux , ell néanmoins fort brigue. 
Quiconque en eft pourvu , n'en eft pas 
quitte , s'il veut l'exercer avec honneur, 
pour cent mille francs pendant l'année 
de fon adminiftration. Les autres Offi- 
ciers fe renouvellent auffi tous les ans le 

Miij 
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jour de la Vifitation de la Sainte Vier- 
ge , qu'ils ont choifi pour leur fête. Cette 
illuftre & pieufe Contrairîe fe dévoue 
«niquement au iVcours des malheureux, 
prend foin des affaires des veuves & des ] 
orphelins , adminiftre leurs biens , ùk 
élever de pauvres filles , parmi leiquel- 
les beaucoup dTionnêtes gens viennent 
prendre des époufes : c'eft le moyen de 
î'e procurer desproteôeurs. On contient 
ces filles dans la plus grande régidarité; 
car fi Ton remarque le moindre dérè- 
glement dans leurs mœurs , on les aban- 
donne. Les Confrères fe font aufi[l un 
devoir d'afiîficr les Prifonniers , s'em- 
ploient à procurer leur délivrance ; & 
îorfqu'ils font condamnés à mort , ils les 
accompagnent au fupplice , les confo- 
ient , le:, exhortent à finir chrétienne- 
ment , & pourvoient à leur fépulture. 
Leur charité s'étend auflî fur les îïiOTtS» 
qu'ils enterrent à face découverte & en 
habit de Francifcain ; ils font dire tous 
les ans plus de dix mille méfies dans 
leur égllfe , ou pour les Confrères dé- 
cédés , ou pour le falut de ceux dont ils 
çrenoient foin pendant leur vie , & (nii 
fubfiftoient par leurs charités. Cet utile 
étabîifiement s'eft étendu dans les au- 
tres villes du Royaume, ôc dans tous les 
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menfe étendue de terrein, & eft bordée 
d'une muraille à hauteur d'appui , qui 
segne dans tout cet efpace. De ce lieu 
très - fréquenté j on découvre , d'un 
côté , les vaifleaux qui font à Tancre , 
& de l'autre , le palais du Roi. Des 
édifices non ,moins vaftes fe présentent 
à Textrêmité oppofée ; &c Ton voit 
.d'affez belles maifons dans renfonce- 
ment. Ceft fur cette place , que fe don- 
nent les charmans fpeâades de TAuto- 
da-Fé & du combat des taureaux ; c'eft 
là que , de fes fenêtres y le Roi goûte , 
avec toute fa Cour , le délicieux plaifir 
de voir brûler des hommes & égorger 
des animaux. 

Non loin de là , eft le marché qu'on 
appelle la Rivière : on y vend le poif- 
fon y le gibier , la volaille , & toutes les 
denrées , excepté la yiande de bou- 
cherie. Les Curieux ont remarque qu'il 
entroit tous les jours , par la feule porte 
de Saint - Antoine , quinxe cens bctes 
chargées de farine & de fruits , plus de 
mille par la porte de Saint - Vincent 5 
douze cexvs par celle de l'JEfpérance , &c 
plus de neuf cens par la porte de Sainte- 
Croix. 

Les boucheries font dans le voifmage. 
On tue annuellement ony.ejtnille boeufs^ 



\ 
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cent mille brebis , quinze ou vingt mîllffy 
tant chèvres que boucs , dont lés Por- 
tugais aiment la chair , l'odeur & le 
gcùt. L'impôt qu'on levé fiu" tout ce 
bétail , ne s'afTerme que cent imlle écus 

Ear an. La \4ande eft ^ en général , aflia 
onne , mais li mal coupée , que Îsl vue 
en eft dcgcùtantc. 

A l'un des côtes de la place royale 
eft l'hôtel-de-Ville , eu s'alFemblent les 
Magiftrats municipaux & les Officiers 
de la Police, On y diflribue tout le 
bled qui fe confomme dans Lisbonne ; 
& lorlcju'il n^ eft point abondant , on 
a foin d'obferver Tegalité dans le par- 
tage , afin que perfonne n'ait à fe plain- 
dre. 

Il y a d'autres places dans les divers 
quartiers de cette Capitale. Une des plus 
Ipacieul'es , qu'on nomme le Rouffio ^ 
èc fur laquelle font bâtis quelques 
beaux palais , eft formée en fiêiçon d'am- 
phithéatro. Les famedis ont y tient une 
efpece de foire ; & en même tems on y 
voit des boutiques portatives , comme 
celles du Pont-Neuf à Paris , oîi Ton 
étale plufieurs fortes de marchandifes. 

Des f.^pt collines qui partagent la 
ville cle li benne , les phis conlidéra- 
bicîfcniSaL:it-GwO:gv: ic Sainte-Caihf- 
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rine. Les autres fe nomment Saint- 
Vincent , Saint-André a Sainte- Anne 9 
Saint-Roch & les Saintes-Plaies. Lapins 
haute ell celle de Saint-George. C eft- 
là qu'cft l;Atie la citadelle , fermée d'une 
enceinte qui en fait comme une ville 
particulière. On y trouve des rues 5 des 
eglifes , des jardins , &c une place d'ar- 
mes. Ce château commande Lisbonne , 
la tient en refpeft , & peut le foudroyer 
en cas de révolte. Il n'y a point ici 
d'autres fortifications. On avoit com- 
mencé quelques ouvrages , lorsqu'on 
craignoit l'invafion desEfpagnols, dont 
on venoit de fecouer le joug ; mais 
quanJ on eut fait la paix avec eux , Oii 
abandonna ces travaux. On n'y voit 
donc que la fortereflc dont je viens de 
parler : 1': relie de la Ville eft environné 
il'ime fimplc enceinte de vieilles mu- 
railles , flanquées d.e foixante' & dix 
tours élevées autrefois pat les Maures. 
Derrière le château eft placée l'églife 
des Auguftins ; on y remarque une croix 
d'or , garnie de pierreries, qui fe porte 
en procefïîon dans les grandes fctes. 

La ville de Lisbonne eft incommode, 
tant h canfe des hauts &C des bas , des 
monts tk. des vallées où elle cil firiiée, 
que parce que les rues y font étroites 
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& mal'propres : on ne les nettoie gueie 
que le ]our de la Fêt^Dieu. Dans un 
grand nombre de maîfons , il n'y a 
point de latrines :ce font des Négrefles^ 
qui , tous les matins , emportent ks 
ordures ; ou, lorfcju'on voit un onat 
fe former , on vuide les pots par ks 
fenêtres; ce qui rend les rues peufuresi 
fur-tout pendant la nuit ; car outre k 
défagrément de recevoir une pareiOe 
offrande , on coiurt rifque encore d'être 
afTommé par le vafe meîne , qu'on jette 
fouvent avec ce qu'il y a dedans. Ces 
jours derniers , im Anglois étant ford 
tard du palais , fut régalé de ce parfum 
par une. des Dames d'honneur de la 
Reine. 

Le climat de Lisbonne eft d'une dou* 
ceur charmante , le ciel clair fie fans 
nuages ; & Teau d'ime bonté & d\iB 
goût merveilleux. Auifi les habitans y 
vivent-ils fort long-tems ; & les vieil- 
lards y confervent une vigueur peu 
commune dans les autres pays. On y 
fait , en général , affez bonne cnere avec 
Texcellenre volaille d'Almentéjo , les 
dëlicieufes perdrix & les lièvres de Sé- 
tubal , les jambons fucculensde Lamégo, 
& la viande de boucherie de la province 
d'Algarve , tous pays renommés pour 
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ces fortes de produâions & de denrées. 

Pour achever de remplir cette lettre , 
je vous envoie le précis d'une conver- 
sation que j'ai eue ce matin avec un 
médecin Portugais. Elle n'a, à la vérité, 
aucun rapport avec les matières précé- 
dentes ; mais je craindrois de l'oublier, 
fi je différois de vous en faire le récit. 
Il étoit queilion de Tctat des fciences 
&dela littérature dans ce Royaume ; & 
voici , en fubftance , ce que me difoil 
ce médecin. 

« L'univcrfité de Coimbrc a fait infî- 
ff niment d'honneur à notre Nation , 
I» & a fourni des Profeffeurs en théo- 
n logie , en philofophie , en jurîfpru- 
ff dence,en médecine, à prefque toutes 
n les univcrfités du monuG. Il cfï ~sî 
h que depuis long-tems elle ne produit 
n plus de ceshomincs quc IT^nrope invl- 
n toit à venir l'cclairer. Comme par- 
>f tout la nouvelle philofophie a porte 
H des coups mortels à la fuperftition & 
» à l'ignorance, les ProfclTeurs de Coïm- 
n bre , craignant qu'elle ne nuisît à leurs 
» intérêts , fe font efforcés de réloigncn 
»I1 y a environ trente ans , qu'un de 
H nos Gentilhommes, nommé Mendc ça, 
fp (loué d'un eiprit naturellement philo- 
w iopliinue, revint à LJ-^boii.iw , -;):;:.*■. 
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savoir long-tems voyagé & acquîi 
H beaucoup de lumières. Mais ce Savane 
ws'étant avifé de vouloir décréditer 
wAriftote , les Jélnîtes fe déclarèrent 
» contre lui , & s'etForcerent de le faire 
SI palier poiir un homme qui avoit perdu 
» la railbn. 

M Le cîroit & la médecine font leS 
>»/ciences que les Portugais efiiment 
>* le piiis , à caufe des charges lucra*- 
wîi^-c5 que procure la qualité de 
V Dccicur dans ces diux facultés; mais 
r la plupart fort des ignorans , à qui h 
>» v*.nité tient lieu ds îcîcnce & de mé^ 
y rite. Souvent , comme ils appartiens 
wr.ent ^ des fi.r/ûlks Cii crédic , on les 
» picî'cre aux \critablcs Sa\ans , qmie 
» trouvant pauvres & fans appui^reftent 
n prçfque toujours dans robicurlté. 

>> C'eit une chofe confiante en Por- 
>»tugal , que dans Tétude du dnrit&de 
»y la médecine , les Juifs réufTiflent mieux 
» que les Chrétiens ; mais comme ils 
f» ne peuvent prétendre aux charges de 
»jiic:icature , ils fe font prefque tous 
wxMcdecins ou Avocats , fie eikcelleot 
»t:!!ement dans ces deux profeilîons, 
>» qu'ils fuppkntent ordinairement les 
» thrctiens même les puis habiles* AufS, 
n Cailla les aiT&ires importantes ^ ce foac 
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Juifs qui ont toute la canfiance, 
rie tardent pas à s'y enrichir ; mais 
rfqu'ils font parvenus à une cer- 
ne opulence , ils quittent le pays , 
vont s'établir en Hollande ou en 
igleterre » pour y jouir tranquille- 
mt du fruit de leurs travaux. Ceux 
i , par intérêt ou par amour de la 
trie , s'obftinent à demeurer en Por- 
gal , y deviennent tôt ou tard les 
aimes de lia fuperftition & du fana- 
me, 

Il n'y a pas trente ans , que nos 
>rtugais auroicnt lapide un homme 
li auroit ofé foutenir le mouvement 
î la terre. Il y a moins de tems 
icore , que lorfque nos Archevê- 
les failbicnt la vifite de leur diocèfe, 
' peuple affemblc pour les recevoir , 
lantoit devant eux un cantique , 
ont le refrain ctoit : Bénite foit la 
*ès-fainte Trinité , foeur de la Viçrge 
larie. 

♦ On ne fauroit refufer à mes Com- 
atriotes un don ciifils tiennent de 
1 nature , celui de l'éloquence j 
lais fi nous avons de bons Pré- 
Icateurs , combien d'autres def- 
onorent la cl-inre , par le' genre 
iuvagc ôc j^roîclWic , que notre 
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wigorance les force d'adopter } Un 
» Portugais , chargé de faire le pané- 
>»gyrique de faint François d'Âflife» 
f>efl ooligé de prouver que François 
» eft le pUis grand de tous les Saints , 
f> qu'il égale , & fupafle même Jefus- 
» Œrift. Mais fi ce même Orateur prê- 
n che le lendemain la fête de faint Jean 
»de Dieu , k moins que de vouloir 
>» être fifflé de fon auditoire, le même 
» peut-ctre qire celui de la veille , il fe 
H trouve dans la néceflîté de prouver 
f> que le Patron du jour l'emporte fur 
» les autres Saints. 

» Comme notre langue a natiu^lle- 
» ment beaucoup de dignité , elle en 
>»cft d'autant plus propre au genre 
» biflori(|ue , & fournit abondamment 
»au récit des grands cvénemens & 
» des belles aûions. Il y a une Aca- 
>» demie dliifloire , étabbe à Lisbonne 
» par le feu Roi ; mais fcs membres n'ont 
» publié jufqu'ici aucune produâion qui 
n foît connue hors du Portugal. Les pre- 
» miers Académiciens , nommés par le 
n Prince pour réformer notre ancienne 
» hiftoire & compofer la nouvelle » 
>» étoient certainement les Sujets les plus 
>* capables que Sa Majefté pût choifîr , 
» pour remplir la de vile , Rejluiut cmnia^ 
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m qu^elle avoit donnée elle-même à 1*A- 
p Câdémie ; mais le moyen d'en venir à 
U bout? Ils nWoient rompre en vifiere 
fi' EUX Inquifiteiirs Académiciens ; & 
§ comme ils étoient encore moins dTiu* 
m meur à leur facrifier la vérité , le corps 
n d*Hiftoir€ Générale duRoyaitmeaété 
ff retardé jufqu''ici , & peut-être ne pa- 
fi roîtra-t-il jamais. 

I w Le Poëme Epique du Camoëns , fi • 
» connu dans le monde favani j prouve^ 
piw le mérite de notre langue , & ion apti- , 
U tilde pour la poéfie, lôrfqii'elle eft em- 
V ployée par d*habiles mains. Les Por- 
n tugais font Poètes naturellement , &l 
n ne Ikuroient le pdfler de qudqués 
9» Académies particulières , pour don- . 
n ner de rexercice à leur verve. On fé 
n fouvient encore des noms de celles 
» que différentes perfoiuies ay oient éta* 
ij blies à Lisbonne : les Singularei ^Us 
w Gtfur^fùs 9 les AnonymQS^^ XtUltJlan^ 
M iatuês p les jipflieados , les Efittdtofos ^ 
I» & mille autres , qui toutes ont difpa- 
v^ ru , fans que le Public en ait tiré au-^ 
• cun avantage . Leurs Membres n'étoient 
If occiipés qu'à fe donner des éloges ré-^ 
i¥ ciproques , ou à fe déi^er par des 
u fatyres. 

I» Malgré le penchant naturel dèn 
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H Portiigais pour la poéfie , ik n'ont 
»> prelque point de bons ouvrages de 
» thcatre. Aiifli ne joue-t-on giieré ici 
» que des pièces traduites derEfpamol; 
w & ce n'a ctc que par ordre du^oi 
»> régnant , que Ton a établi un opérai 
» Lisbonne. On prétend que , pour la 
f> régularité & la magnificence , cethéa- 
>» tre ne le cède point aux plus belles 
9> l'allés de fpeâacle de l'Europe : mais 
» nous nianquons de bonnes pièces , 
9f bien dlfFérens , m'a-t-on dit , de vous 
» autres François , qui avez des chefr* 
>> d'oeuvre & point de théâtres. 

» Le nôtre paiTe confiamment pour 
^ un des plus grands & des plus Maur 
}f édifices de ce genre * ; mais on y joue 
» fi rarement , qu'en comparant le nom^ 
9> bre des reprcfentations avec l'argent 
» qu'il a coûté , il n'y en a pas une qi^^ 
H jufqu'à préient , ne revienne à unmiU 
» lion. Un de nos Poètes » qui entend 
I» votre langue & écrit aflez bien dans la 
ff nôtre , avoit entrepris d'y faire JQuer 
H une de vos tragédies , dont lefujeteft 
» tiré de notre Hiftoire. En traduifant 
w Inès, il çn avoit changé la dirpo(itio&] 

*1U été lotalcmcnt rcnvcrfé parle dernier 
tremblement de terre. 
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& la ramenoit à la vérité des faits , 
telle qu'elle fe trouve confacrée dans 
les annales Lufitanienries. 
» La fin tragique d'Inès de Caftro eft 
un des événemens les plus intéreflaps 
de THiftoire de Portugal. Comme vous 
devez avoir vu fouvent cette Amante 
infortunée reparoître fur votre thréa- 
tre, peut-être ne ferez-vous pas fâchée 
de favoir fes aventures : quand ce ne 
feroît que pour obferver en quoi TAu- 
teur François s'eft écané , dans fa tra- 
gédie , de la vérité hiftorique. 
»Don Pedre , Infant de Portugal, 
après la mort de Confiance fa pre- 
mière femme , devint amoureux d'I- 
nès , fille d'un Seigneur Caftillan. Il 
l'époufa en fecret, & en eut plufieurs 
' enfans. Les Seigneurs Portugais , jaloux 

> du crédit que les Parens d'Inès avoient 

> à la Cour , repréfenterent au Roi Al- 
♦ phonfe , père de Don Pedre , qu'il 

> et oit à craindre que cette jeune Epoufe 

> n'entreprît de faire régner fes enfans 
au préjudice de ceux de Conftance. 
Sur cet avis , Alphonfe mande l'Infant, 

Î>our favoir de lui s'il eft vrai qu'il 
bit marié , comme pn le lui affiu-?. 
L'Infant foutient conftamment qu'Inès 
ri'eft que fa Maîtrçffe : le Roi le preiTe 
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>» de la quitter & de fe remarierp Don 
*f Pedrc allègue difFcrcns prétextes. Al- 
M phonfe veut fuivrele confeil qu'on hii 
» a donné de faire mourir Inès. Celle-ci 
ti en cft inftruite ; elle fe flatte que la 
»> voix de fes enfans , pctits-61s du Rbi« 
f> pourra le toucher. Elle va avec eux fe 
»» prollerner à {es pieds : & verfant un 
w torrent de larmes , elle le fupplie d*a- 
» voir pîtiC' d'elle , & des fruits malheu*' 
>f reux de fon mariage & de fon amour. 
M Le Roi eft attendri ; mais les Courti- 
M fans reviennent à la charge , Se détcr- 
» minent ce foible Monarque à pronon- 
>» cer Tarrêt funefle. Us fe chargent mê« 
>> me de l'exécution , & poignardent Inès 
w dans un couvent oii elle s étoit recirée. 
» Don Pedre attendit la mort d'Al- 
f> phonfe 9 qui arriva cinq ans après , 
ff pour fe venger des infâmes Meur- 
» triers de fa chère Inès. Pierre Coello 
H eut le cœur arrache par le fein , & Al- 
» var Conçalès par les épaules. Pon Pe- 
M dre aiTilU liii-mcme a cette barbare 
rf exécution ; & furieux de voir que la 
9> violence des tourraens ne leur arta- 
ff choit pas un foupir , il prit un fouet ^ 
M & en frappa Coello au vifage. Coello 
» regarda le Roi avec des yeuxenflam« 
y n?ci de CDlere ,^ fit à ce Prince les re- 
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w proches les plus fafidans ; mais Don 
nredre aveuglé par Ja vengeance y dit 
I» à un de (es Omciers : apportez du 
n vinaigre & de l'ail à ce lapin écorché t^t 

Je fuis 9 &c« 

A Lisbonne , ce lo Mars I754f 
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LETTRE CLXXXVIU 
Suite du Portugal.- 

JuSQi;'ici» Madame, )e n*ai pour 
ainli dire, fait mention que des rue% des 
maiibns, des palais, des places, de$ é^ 
fes^ des coiivens de Lisbonne ; 3 bot 
dire aiiiïï un mot des loix,desmQeiiiS| 
des ul'at,es de les Habitans. 

A iiij;cr d'eux par ce que j*ai vu 
depuis le peu de tems que je les om- 
nols , je les crpis jaloux , vindicaûfià 
diiTimuki; , vains , railleivs > & fur- 
tout préfomptueux fans fujet , n'a]^aoi| 
fi l'on excepte les Gens de condmoat 
que des connoi0ances très -bornées, 
&ime éducation très-médiocre. A peine 
ont-ils l'ul'age de la leôure ; & tous 
leurs voyages fe réduifent à quelques 
coudes qu'Us font au Brélil , ea Am- 
que & aux Indes orientales , d'où ils 
rapportent des moeurs encore plusgrof- 
fieres que celles de leur pays. Ces dé- 
fauts font balancés par quelques bonoes 
qualités : i!s ont , avec beaucoup de 
A'iVf^citc 6c de pénétration ^ un amous 
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SnguUer pour leur Prince , & paroiflent 
tellement attaches à leurs ufages , que 
tout ce qui eft étranger leur déplait & 
les révolte. Us font fîdelles , lecrets ^ 
amis généreux , lobres , charitables ^ 
adonnés aux pratiques de la Religion , 
mais plus fuperftitieux que dévots. Tout 
eft prodige , tout eft miracle parmi eux; 
& le ciel , fi on les en croit , ne man- 
que jamais de le déclarer en leur faveur 
a'une façon particulière. Us aiment à 
s'habiller magnifiquement , .& princi- 
palement les femmes , dont les unes 
fe mettent à la Françoife , les autres en 
Amazones , ou dans une diverfité d'*au- 
très goûts riches & galans. La bonté 
du climat & la douceur de la vie ren- 
dent les Portugais parefleux. Ils travail- 
lent peu , & fè bornent à une fortune 
médiocre. J'ajouterois , pour dernier 
trait de leur caraûere , leur haine im- 
placable 6c leur fouverain mépris pour 
les Erj)ygnols, fi la double alliance qui 
unit cc^ deux Puiffances depuis environ 
\m demi-fiecle , ne rendoit aujourd'hui 
ce fentiinent moins gênerai. 

Il eft peu de Nations qui aient poufle 
le commerce plus loin , ni qui l'aient 
iouteiui avec plus de réputation que 
Ijo Portugais. Devenus Sujets du Roi 

Niij 



Bréfil leur fut enlevé ; con 
perdirent leurs conquêtes a 
orientales ; comment , après 
années de fervitude, ils rentn 
leiurs premiers droits. Mais 
fatal à leur commerce êtoit £ 
euoiqu'ils aient repris cette 
1 Amérique , celui des grande: 
s'eft jamais relevé. Celui n 
s'exerce aujourd'hui à Lisbo: 
médiocre en comparaifon de l 
négoce qui fefaifoit dans cette 
lorfque toutes les richeffes du 
fique , de TArabie, des Etats d 
des c^tes de Tlnde , de la C 
Japon 7*<Btc, venoient fe raf 
Goa , & arrivoient à Lisboni 
flottes nombreufes ^ pour y 
tribuées chez toutes les N 
rciirope. Le commerce , tel 



Catho Lies vivent fous.la proteâipqt 
à^ la Ff ance ; les Calviniâes 5 fotis celhl 
de la Hollande & de TAn^eterrei 

L'autorité du Souverain eft abifolue 

*/ï Portugal : 1« Roi fe fert de Tinquifi- 

pon, comme du plus fût infiniment de. 

*f politique. Ce tribimal ne {ait rien fans 

ravea du Monarque. Tout fon pouvoir 

*^ borne à réprimer les blafphimes y la 

Polygamie, le péché contre nature^ fie 

*^*r^tOLit à inqiûéter les Jiiife ^ pour en; 

J*^€r beaitcoup d'argent. Le feu Roi 4 

Jpan V , a mis des bornes à fa puiffancf; 

• ^ cette réforme n'eft pas une des ao- 

^005 les moins glorieufes de fon regne^ 

La mémoire de ce Prince eft encoris 

Çrav^e dans le cœur de {es peuples i &. 

Ce qu'on raconte de fon adminiuratibn, 

pourra vous faire connoître une partiç 

de ce qui fe pa^e à la Cour de Lis*». 

I^nne* 

. Ce Monarque avoit confié fort auto-» 
rite à un Miniftrc qui , fous le nom de. 
Secrétaire d'Etat , donnoit tous les jours 
audience au Piiblic. Les perfoime^ de ' 
4iAinâion fe tenoient dans les deux faUe^ 
(jpiii précédoient fon cabinet : & là cHa^:, 
cun pouvoit lui parler auffi long-tems, 
que les affaires l'exigeoient. On ouvroit 
cnfuitela*porte qui comanmique au pa^- 
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l'âge du Palais ^ dont toutes les avenues 
ctoient remplies de inonde. Les uns re* 
lenoient le Miniftre par fon manteau , 
les autres par la manche de fon habit , 
ou par fa grande épce à la Portugaife. Il 
répondoit à tous d'une manière ^gra- 
cieufe , prévenoit les perfonnes de con- 
fidération qu'il appercevoit fur fon che- 
min ; & tiraillé de tous côtés , il fe ren- 
doitenfinchezle Roi. Cette marche pé^ 
nible duroit quelquefois une heure en- 
tière ; &: le Miniftre ne commencent à 
refpirer , que lorlqu'il arrivoit à la f^e 
des Gentilhommes. C'eft dans ce lieu 
que la Nobleffe , qui avoit à lui parler, 
1 attendoit debout ; car il n'y a ni chai- 
fes , ni tabourets , ni aucune efpece de 
£eges dans les appartemens de Sa Ma- 
jeité. Perfonne ne peut s'y afleoir , pas 
même le Secrétaire d'Etat, qui écrivroit 
à genoux , en préfence de Ion Maître. 

Lorfque ce Miniftre avoit fini fon 
travail , il retourncit chez lui avec le 
même cortège , difant à chacun ce que 
le Prince avoit décidé à fon fujet. Il par- 
ioit aux uns à haute voix , aux autres en 
particulier ; & comme il étoit impoiïi- 
b'e que tout le monde fut fatisfait, il 
arrivoit quelquefois que des gens em- 
portés Ôc vioiens , & ÎW-tout des fem- 
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ni es riiécontcntes , le chargeoient d'in- 
jures atroces. Il y en avoit même qui 
portoient la fureur jufqu'à le menacer 
de railaflîner. « Ne vous en avilbz pas. 
If répondoit-il en fouriant ; car le Roi 
>♦ vous feroit pendre : & d'ailleurs vous 
!♦ perdriez un homme qui ne cherche 
H qu'à vous obliger lorfqu'il dépend de 
» lui de le faire ». Ces mêmes perfon- 
nés , touchées de repentir , fe jettoient 
À ùs pieds ; il les embraffoit comme (es 
•enfans , & obtcnoit du Prince une partie 
de leurs demandes. 

Le Monarcjue donnoit.lui même fes 
audiences trois fois par femaine ; le fa** 
medl à la Nobleffe, qui avoit alors l'hon- 
neur de parler debout à Sa Majefté ;les ^ 
autres jours , tout le monde indifférem- 
ment étoit admis. Il étoit permis à cha- 
que particulier d'approcher du Trône, 
de remettre fon placer au Sou verain , ÔC 
de l'entretenir de fcs affaires. L'audience 
commençoit par les hommes S>c finiflbit 
par les femmes. Le Prince , ailîs fous un 
dais , s^appuyoit contre une table , fur 
laquelle ctoit une corbeille pleine de 
pi'jces d'or , dont Sa Majefté gratifioit 
ceux qui fc trouvoient dans le befoin. 
L'iiuimer de la Chambre faifoit entrer, 
dix à dix , les perfonnes qui fe préfen- 

Nv 
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toient ; & le Roi voulant que fes ordres 
fuâent promptement exécutés , appd- 
loit lui des Grands de l'Etat , qu'il cnar-^ 
geoit de la commiflîon. Il en ulbit ainfî ^ 
pour Tordinaire , lorfqu'il s'agiflbit de 
châtier des Maris , dont les Femmes ve- 
noient fe plaindre ; lorfqu'il étoit quef- 
tion de pimir des Enfans rebelles , ou de 
prévenir un enlèvement. Ces audiences 
faifoient trembler les Epoux pervers ^ 
les Fils ingrats > les Amans audacieux» 
les Filles pafHonnées , &: , en général » 
tous ceux dont la conduite étoit répré- 
henfible. Les Mîniftres eux-même n*c- 
toient pas exempts de crainte ; carie 
Roi , inftruit de tout ce qui fe paflbit 
dans fon Royaume > parce que chacun 
avoir la liberté de l'en informer , les 
contenoit dans le devoir. 

Les Mémoires qu'on préfentoît au . 
Monarque , étoient renfermés dans un: 
fac de velours ou de maroquin , qui ne 
s'ouvroit que lorfqu'il plailoit à Sa Ma- 
jefté d'en ordonner Tcxamen en fa pré- 
sence. S'il s'agiffoit d'une affaire fecrette> 
elle mettoit dans fa poche le placet qu'elle 
1 ifoit en particulier ,& faifoit enfiute fa- 
Voir fes volontés à /a perfonne inté^ 
reflce. 

Les Dames Portugaifes , quand ell e 
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ient à l'audience , avolent des efpe« 
de -mantes ou de domino , qui em- 
hoient qu'on ne les reconnût. Mais 
qu'elles étoient aux pieds du Roi , 
poiu- ainfi dire , entre fes genoiut ^ 
5 fe découvroient , &laiffoient voir 
beautés , auxquelles le galant Mo- 
nie ne paroiffoit pas infenfible. Cé- 
dant il confervpit une eravité ma- 
leufe , accompagnée aun air de 
té , qui donnoit de l'affurance à la 
>liante. Les Etrangers , dans la feule 
ntion de le voir de plus près , ve- 
mt fouvent à ces audiences , où on 
parle à genoux ; & quoique la plu- 
: n'euffentrien de particuUer ni d'ef- 
iel à lui dire , ils n'en étoient pas 
jîs bien reçus, 

)n dit , mais je ne garantis pas le fait , 
fi un Seigneur Portugais avoit corn- 
quelque violence^la Nobleffe y étant 

fujette avant le règne de ce Prince» 
Majeflé le faifoit appeller dans fa 
Tibre , & ordoiiaoit qu'on lui don- 
la baftonnade. Cette punition, en 
je parmi les Maures , avertiffoit le 
ipable , qu'à la première rechute if 
oit s'attendre à e:re exilé dansq^uel- 

château des côtes de Mofembique 
de Guinée , des Indes orientales ou 

Nvj 
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du Bréfil. Là, ces Seigneurs étoîent obli- 
gés de fj^rvir en qualité de fimples fol- 
dats ; & c'eft Tunique moyen que ce 
Prince crut devoir employer , pour ré- 
primer l'audace de fà NoblefTe. Les uns 
enle voient de force les -effets des Mar- 
chands , &c ne les pay oient qu'à coups 
de bâton ou de poignard ; les autres 
raviflbient leurs filles & leurs femmes 9 
fans aucun refpeft , ni pour la décence , 
ni pour le facrement. Aujourd'hui que 
ces abus n'ont plus lieu ; qu'un Créan- 
cier peut demander ce oui lui eft du , 
fans craindre d'être ni auaflîné ni mal- 
traité , les FiUes font plus en fureté , & 
les Maris plus tranquilles. 

Ce Prince qui fa voit ainfi fe faire 
refpeôer des Grands , ctoit également 
dieri & adoré de fon Peuple. Il difoit, 
en parlant des premiers : « mon grand- 
*f père les craignoit , mon père les ai- 
n moit ; & moi , je ne les aime ni ne les 
w crains »• Avant fon avènement à la 
Couronne , la police et oit fi mal obfer- 
vée dans les rues de Lisbonne , qu'on 
lî'y étoit point en (lireté de fa vie pen- 
'dant la nuit. Aujourd'hui on y marche 
avec beaucoup plus de fécurité ; & l'on 
y eft tout au plus expofé à perdre fon 
chapeau , que le Voleur porte impudem- 
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xnent fur la place pour Je vendre le leii- 
<tcmain > fans même fe donner la peina 
de le déguifer. '^ 

Ayant appris qu'on fe préparoit à 
donner au Peuple le divertiffement de 
TAuto-da-Fé , je me rendis à cette fête, 
que les Portugais voient avec tant de 
plaifir. Il eft libre aux femmes ce jpur4à, 
comme à la Fête-Dieu , de paroîtire aux 
fenêtres , ornées de toute leur parure. 
J'eus lapermiffion d'entrer dans le palais 
du Saint-Office , où je vis bien des cho- 
fes propres à reftifier les faiiffes idées 
des Etrangers fur l'état aâuel de ce Tri- 
bunal. 

Le Roi étant arrivé , la proceffion 
dirigea fa marche vers l'églife de Saint 
Dominique , où fe lit le procès des Cri- 
ininels . J'admirai la bonté de ce Prince ^ 
qui voulut bien parler lui-même aux 
coupables , & les exhorter au repentir. 
Parmi ces Malheureux , étoit un Prêtre 
• du Bréfil , qui avoit. embraffé le judaïf- 
me, & s'ctoit fait circoncire. Sa Majefté 
le prefia de reprendre fes premiers fen- 
Timeni; de religion, & , par fon retour 
?.u chriftianifme , de fe fouftraire au 
fiipplice qu'il alloit fubir dans les flam- 
mes. Elle employa les expreffions les 
plus touclianjtes , pour vaincre l'obûina- 
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tion de ce Prêtre apoftat ; eUe l'afliira 
de fa proteôion , '& lui promit une pen- 
fion pour le faire fubfifter , fi , revenu à 
lui-même , il rentroit dans le giron de 
TEglife, Les Aflîftans furent attendris des 
bontés du Monarque pour ce Miférable , 
qui aima mieux fe laiffer brûler , que de 
renoncer à fon }udaïfme..Quoiqu'agé de 
plus de foixante ans , il ne témoigna ni 
crainte ni foibleffe , & ne daigna pas ré- 
pondre un mot aux remontrances des 
Moines , qui lid crioient de fe convertir. 
Avant que de le brûler , on lui arracha 
la peau des doigts qui avoient touché la 
Samte-Hoftie. lUbufFrit ce tourment & 
celui du feu , fans dire autre chofe , fi- 
non qu'il étoit bein honteux , bien 
.infâme , de traiter ainfi un homme ^ qui 
mouroit pour foutenir Texiftence d'un 
feul Dieu. Il fembla d'abord vouloir 
éloigner les flammes avec fon mou- 
choir ; mais le mouchoir ayant pris feu, 
ce Malheureux perdit connoiiTance , & 
fut bientôt réduit en cendres. Les Jui& 
tirèrent avantage de cette confiance ;~& 
les Prêtres catkoliques en parurent hu- 
milies. 

Le Roi parla à d'autres Criminels avec 

- les mêmes expreffions de bonté & de 

douceur ; ils reconnurent leurs f autes^fic 
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implorèrent la clémence de Sa Majefté 
qm leur fit grâce. Pour l'ordinaire , les 
Juifs ne s'avouent coupables , que lorf- 
que , dans TEglife de Saint Dominique , 
à la leâure des pièces du procès , ils 
voient leurs femmes ou leurs, enfans 
dans le nombre de ceux qui ont confeffé 
d'avoir judaïfé. Comme ils ont aflifté 
avec eux à ces cérémonies illicites ^ ils 
ne doutent pas qu'on n'ait des preuves 
fuffifantes pour les convaincre ; alors ils 
demandent grâce publiquement au Saint- 
Office. ' 
Ce jour là , les rues font bordées de 
foldats , tant pour la fureté publique ^ 
que pour prévenir les défordres que les 
Juifs cachés pourroient caufer dans la 
ville. Il importe fur-tout aux Etrangers 
de ne proférer aucune parole qid puiffe 
fcandalifer la fuperftition des Portugais. 
Ils doivent être bien fïïrs des gens avec 
qui ils fe trouvent ; car y à la vue de cet 
appareil , le peuple de Lisbonne n'eft 
pas moins animé pour la gloire de ITn- 
quifition , que l'étoîent anciennement 
les Bacchantes pour l'honneur de levu" 
Dieu. Un Anglois , un HoUandois , qui 
pafferoit au travers de la foule , feroit 
accablé d'injures par la populace* 
¥ Yoyez-le > diroit-elle , ce Mécréant > 
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» cet Hcrctic|ue ! Il mériteroit bien ^'ô- 
M tre auffi lui-mcme afFiiblc de la fatale 
ft cimnrc >♦. Eniuite elle donne mille 
malctliÛions aux Malheureux qu'on va 
brûler , & fielle s'appcrçoit que quelque 
fpcâatcur en ah Tair affligé , « iaws 
>» doute , lui dlt-cUc , que vous plâgnez 
» votre trirc , votre ami que l on con- 
» duit à Tcchafaud h. Puis pénétrée de 
7ele à la vue des Criminels expirans, elle 
s'ccric, les mains jointes, & les yeux dé- 
votement tournes vers le ciel : » Dieu l 
» quelle grande clémence ! Bénies foient 
» à jamais les bontés du Saint-Office >» ! 
Pour ne pas s'expofcr aux infultes de 
cette canaille , il convient de fe mettre 
{f:u\ à une fenêtre , & d'avoir entre les 
mains la feuille imprimée qui contient 
les noms , les crimes , la fentence & k 
fupplice de ceux qu'on va exécuter. 
En s'occupant de cette leâure , on ne 
craint point de commettre d'indifcré- 
tion par des queflions ou inutiles ou dan« 
gereufes. 

Une des fautes que punit FlnquifitioA 
avec le plus de févériié , eft l'exercice 
de la religion judaïque , défendu parles 
loix du pays. Il y a pourtant beaucoup 
de Juifs en Portugal : mais ils s'y tienr 
nent caches , & ne fe font connoître 
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eux 9 que par des fignes de con» 
on , comme , chez nous^ les Francs* 
ins. 

land on dit que Tlnquifition s'em- 
lu bien de ceux qui ont le malheur 
rer dans fes cachots , ce propos a 
n d'éclairciflement ; & voici com- 
il doit s'^entendre. Les crimes du 
t de ce Tribunal , font en môme 
une violation des loix fondamen- 
de l'Etat ; & les perfonnes qui s'en 
nt coupables , encourent la con- 
lon de leurs biens , comme en Fran- 
uand on eft condamné à des peines 
lies. Cefl au Roi qu'appartiennent 
ens confifqucs ; mais Tlnquifition 
l , fur cet argent , l'entretien des 
nniers, Ibuvent très-nombreux, 
nt elle a le plus grand foin. Ce qui 
> rentre dans les coffres de Sa Ma- 
, à moins qu'elle ne juge à propos 
;ratifier fes Ofliciers , les Miniftres, 
s Favoris. 

5 rc.cKiiflances de l'Auto-da-Fé , les 
îffions de la Fête-Dieu , les mafca- 
du Carême tiennent ici lieu de 
ival : on n'en connoît point d'au- 
Lisbonne. Les femmes ont la liber- 
?ndant la femaine fainte , de courir 
it 5 couvertes de mantts noires , 
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tandis que les Gakns , déguifés foosk 
xnem? habillement • fe mêlant avecdkl 
dans la foiile , cauurnt des peines cnid- 
les aux Maris. En vain ces derniersfiMt 
accompagner leurs Epçufcs par des Né^ 

ii;ri'fles qui veiHent fur leur conduite: 
a fidélité de ces efclaves n'eft pointa 
répreuve de la léduâion: elles fontoiS^ 
me les premières à prévenir leurs Ma- 
treffcs , à l'ervir leurs amours , à leur £h 
cîlitcr des rendez^vous àzsis les maifoos 
même de leurs Amans. 

Le commerce des femmes eft aofi 
gênant cjue difficile en Portugal. On eft 
pcrfuatlc qu'un homme ne pt:ut fe trou- 
ver ku! «vec elles , fans leur (dire quel- 
que violence. Pour être admis à leur 
Société , il faut leur témoigner autant 
d'indifférence que d'éloignemeot pour 
la gabnterie ; le faire une bonne repu- 
lation fur cet anicle délicat ; & lor^ 
qu'il paroit qu'on ne les aime ni qu'on 
ne les recherche, c'eftalors qu'on peut 
entretenir avec elles des liaifons. On 
paie cher , à la vérité , la curiofité de ks 
voir , par le cérémonial ridicule cpx^oa 
y obferve. Si Ton obtient la pemuffion 
d'entrer dans leur appartement , on les 
trouve à terre aflifes fur une natte , à 
rexrrcmitc de laquelle les hommes leur 
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il^asc à quinze pieds de diflance. Les 
■Moiiies ont feuls le droit de fe mettre 
ibr dès chaifes à côté dVlle$ » tandi^ 
âîAïn homm da monde ^ un honnête 
nbfàme n'ofe en approcher. Souvent un 
Ruineux 9 fous prétexte de con&ffion ,i 
^Sntroduit dans la maifon de fés Péni- 
tentes 9 & s'enferme avec elles , du con- 
lentement du Mari ^ pour être plus à. 
•portée , dans' un cas prenant , de leur 
idminiftrer les fecours fpirituels. 

.Comment concilier cet excè^de con- 
Ibnce pour les Moines 9 avec ce qu'on 
dit de leur incontinence ? Pourvu qu'ils 
^ndonnent , au profit du couvent , leur 
portion ordinaire de nourriture , on leur 
permet , dit-on, de s*abfenter du monaf- 
tere , de courir les aventures , & de cou- 
dier même , fans façon , dans les lieux 
ée débauche. On raconte que Don Pe-' 
dre , Prédcceffcur du feu Roi , vifitant 
ces maifons de plaifir , trouva , parmi 
une troupe de Ncgrefles nues , un Reli- 
gieux qui paflbit pour un faim. LeMo- 
lîarque indigné de voir , en pareille 
compagnie, un homme de fa réputation 
& de ion caraôere-, lui fit couper le nez 
& les oreilles , & le renvoya dans fon 
couvent. Le lendemain, ce Prince fe ren- 
dit lui-môme au monaftere , oîitouSles 
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Moi nés , ranges en haie , vinrent f felott 1 
.rufagc , recevoir Sa Majeftc. Le Roi n*y | 
voyant i>a5 le Saint en oucfiion , en 
demanda des nouvelles au Supérieur ^ fit 
Tcloge de fon mcrlrc è'i de ia vertu, & 
témoigna le plus grand enpreiTement de 
le voir. Le Supérieur îillégua divers pré- 
textes , pour excufer rabfencc de Ton 
Religieux. Le Roi iiififta ; il fallut obân 
Le Moine i).'init tout défiguré ; & le 
Prince, après avo'^- joui cruellcmcntdc 
ia contufion , lui fit , en prcience de 
lo'iite la Commuiiaiitc qui l'ccoutoit à 
genoux' , une f'cvere réprimande. 

Apres la feie de TAuto-da-Fc, dont 
vous avez vu les Portugais fi amoureux:, 
leur cii vertiffement prlht.ipal cft la cour- 
fc du taureau. Il y a peu de villes dans 
le Royaume , qui n'auiiî u;:e place def- 
liuée a ce i'pettacle ; iv: il n'eft pas , juf- 
qu'aux Payi'ans, (!ui , dans les villages 
même, n\n faiVcnt l<.'ur amufement. On 
s'y rend de plus de douze lieues à la 
ronde , lorfqu'il le donne dans les villes 
caj)itales. Ne vous figurez pas de ces 
jeux dcgoutans , comme on en voit fi 
îbuvent à Paris , où un Taureau cft af- 
failli &c déchiré par une troupe de Do- 
gues ; mais de ces combats , oii un hom- 
nie vctu & armé à la légère 9 oTe atta- 
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mier feul wn de ces animaux en fureur , 
oc le laiffe , pour Tordinaif e , mort fur 
k place. 

Lorfque la Cour a déterminé le jour 
de cette fête à Lisbonne , on la publie 
avec éclat ; 8c dès ce moment , une ré- 
jouiflance univerfelle règne dans toute 
la vîMe. On entend de tous côtés des 
concerts de mulique ; & ce temseft tel- 
lement confacré a la joie , qu*on fe livre 
à toute forte de bouffonneries : on va 
même ^ifqu'à fe dire de ces injiu"es atro- 
ces , qui , dans toute autre occafion , ît^ 
roient repouffées par le poienard. 

La veille de ce jour fi defiré , tout le 
monde fe promené dans la place royale 

Eour contempler les préparatifs du corn- 
ât. La façade du palais eft bordée d*uji 
amphithéâtre ; & au-deffus on conftruit 
des balcons qui répondent aux fenêtres, 
par lefquelles ont y entre des apparte- 
mens. Celui du Roi occupe le centre 
fous un dais fuperbe ; & les perlbnnes 
que Sa Majefté juge à propos d*admettre 
auprès d'elle , trouvent des places à ces 
fenêtres. On loue fort cher celles de Tam* 
phithéatre ; & Targent qu*on en retire , 
fertà payer les dépenfes de la fête. Les 
Galans âe Lisbonne font les derniers 
efforts pour y placer leiurs Maîtreffes ^ 
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ciir oiFrir la collation; & tel qui n'a chei 
lui ni pain ni argent , engage tout ce 

Si'il poiTcdc pour ne manquer , cejour* 
, m À fon plaifir ni à fon amour. 
. Outre ces premières places , on vQÎt 
un monde infini aux portes desmaifons, 
aux fcnûtrcs , &fiu: les échafaudsdrrffés 
dans les rues voifincs. Les divers nn^ 
de balcons qui y de tous côtes ^ envi- 
ronnent l'Arcnc , font tendus demq^ni- 
fic|ues tapis , & occupes par ce qu'il y a 
de ])lus grand & de plus diftingué en 
Portugal. A la droite de celui du Roi , 
font les membres dc2> divers Confeils; 
on les rcconnoît à leurs armes brodées 
l'iir des étoffes d'or & de foie. De l'au* 
Ire cote , onapperçojt le Cor|)s de ville 
& lesMagiftrats, chacun Telon l'on rang 
te ïa dignité. Les Ambafladeurs font en 
lace de Sa Majefté. Le relie des logeseft 
loué h divers Particuliers à un prix ex- 
cellif. La vue de tant de monde raflem» 
blé 9 celle des Dames fur*tout , ornëes 
de leurs pierreries , a quelque chofe de 
frappant. Comme elles font très p- çu« 
rieulcs de fleurs & de dorure y èc 

au'elles fe cocffent toutes en cheveux » 
fcroit diflicile de rien imb|;ioer de 
plus galant ni ce plus riche. Elles pa- 
roiflent à découvert , chargées de ce 
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qu'elles^ ont de plus brillant , & n'oii* 
blient rien de ce qui peut relever réclat 
de leur beauté & de leur parure. 

Dès que le Prince fe montre à fon 
balcon , & que la fête commence , les 
Hallebardiers s'avancent dans le milieu 
de la place pour écaner le Peuple , & 
le faire ranger fur les cchafauds. Us vont 
enfuite fe mettre fur ime même ligne 
au-delTous de la loge du Monarque; &c 
alors on voit paroître deux compagnies 
de jeunes gens en uniforme de taffetas 
rouge , portant des vafes remplis d'eau, 
dont ils arrofent le lieu du combat. 
Après eux , arrive le Corps de Juftice, 
accompagné de fes Alguaiils , pour em- 
pêcher qu'il ne s^y commette du défor- 
dre. Ceux-ci fe rangent les uns contre 
les autres , & fe tiennent fort ferrés ; 
car n'ayant de leur côté ni échafauds 
ni barrières , fi un taureau vient à eux , 
il nç leur efl pas permis de reculer : tpute 
leur reffource eft dans la pointe de leurs 
hallebardes , qu'ils préfentent à l'a'iimal 
en fureur ; & s'ils le tuent, on leur en 
abandonne le profit. 

Les Taureadorts , c'cft-à-dire , les 
Cavaliers qui doivent entrer enlice avec 
les taureaux , arrivent les derniers ^u 
fon d'une mufique guerrière , 6c lui vis 
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de pens à livrée , cjui portent leurs lajH 
CCS. Ceux-ci ne quittent jamais leur Çhe» 
valier , fe tiennent à fes côtés , & doi* 
vent le l'ecourir , en cas que le cheval 
s'abbatre , ou Ibit blefTé par le taureau. 
Les Combattans nobles font ..v£tiis 
tnr.gnifiquement , & coëffés d'un cha- 
peau garni de hautes plumes , très-écbk 
tantes. Leur arme eft ime lance année 
d'un fer fort aigu » avec laquelle îl eft 
de leur honneur de tuer l'animal , foit 
en la lui plongeant dans la gorge, fdt 
en lui perçant le cœur. On a foin, pour 
ces fortes de fêtes , de faire venir les 
taureaux les plus fauvages. Ils ont éié 
élèves dans les forêts , oii rarement 
quelque figure humaine a pu frapper 
leurs regards ; & pour les empêcher mê- 
me de s'accoutumer à la vue deshoii^ 
mes , on prend la précaution de ne ks 
faire voyager que la nuit. Sont41s ani* 
vés , on les enferme dans un efpece de 
cabane jufqu'au moment de la courfe; & 
dans cet inftant même , on a foin encore 
de les aiguillonner , pour les rendre 
plus furieux. 

Alors on commence par faluer le Roi 
& toute rAffemblée ; on demande la 
permîifion de combattre ; & furie fignal 
que donne le Menai que , chaque Cava- 
lier 
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lier va galamment faire fa révérence aux 
femmes qu'il connoît. Il faut ctre Gen- 
tilhomme , pour avoir di'oit de com- 
battre à cheval : il eft rare du moins , 
que d'autres obtiennent cet honneur. 

Quelquefois la fête commence par 
une mafcarade compofée de figures gi- 
gantefques , qu'on fait danfcr indécem- 
ment au mihcu de l'arcnc. Elles font 
remplacées par des Rois Nègres , dont la 
fuite nombreufe en hommes & en fem- 
mes, forme d'autres danfes également 
lafcives & biurlefques. On fait paroître 
enfuite des figures d'enfans , qui , à me- 
fure qu'on les renverfe , fe redrefl'ent 
d'elles mêmes. On lâche contre elles un 
Taureau furieux , dont la colère redou- 
ble, en les voyant fe relever ahifi , lorf- 
qu'il croit les avoir terraffées. 

A cette fcene ,fuccede celle des py4 
tamides rangées en forme de paiterre , 
contre lefquelles l'Animal fe déchaine 
avec la même furie. Elles font remplies 
d'oifeaux , de lièvres , de chats & de la- 
pins , qui ne favent oîi fe retirer. Le 
Taureau mugit de rage , de ne trouver 

3 vie des objets , qui , quoique fi peu 
ignés de fon courroux , lui échap- 
ptînt , lorfqu'il veut les pourfuivre. U 
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court , bondit & exhale un épais brouil- 
lard de fes narines. Les valets Pexcitant 
par leurs cris & leurs fifflemens^ acbe- 
vent de le rendre furieux , en lui lan- 
çant des dards garnis de bandelettes de 
papier , femblables aux thyrfes des Bac- 
chantes. Plufieurs de ces dards font rem- 
plis de poudre , & éclatent comme une 
fuftc , des qu'ils font attachés au corps 
de TAnîmal : rien ne le tourmente ni ne 
rirritc davantage. Les Cavaliers faififfent 
ce moment pour courir à lui ; mais ils 
nV vont pas tous à la fois; c'eft Icpr^ 
mier auquel il s'adreffe , qui commence 
rattaquc. Les autres fe retirent fans for- 
tir de Tarcne , & attendent que la Bête 
vienne à eux pour la combattre. As ne 
doivent fe fervir d'autres armes que de 
la lance, & ne peuvent prendre Vépée 
ou le fabre , que lorfqu'ils ont été ou 
bleffcs ou renverfés de cheval ; qu'ils 
ont perdu ou leur manteau ou leur cha- 
peau : ils font alors engagés d'honneur 
à venger cet affront , & uutorifés à met- 
tre l'cpée à la main. 
Le grand art de ce duel confifte à porter 
la lance fi adroitement fur le Taureau , 
que le fcrrefte dans fa chair ,& le tronc 
dans la main du Cavalier. Celui-ci pique 
cnlliite des deux pour pafler outre; parce 



Suite du Portugal. 315 
te l'Animal ne fe retourne jamais pour 
er à lui. Si on fe fert de Tcpée pour le 
snbactre , on la lui enfonce entre les 
mes : ce coup qui le terraffe & le ren- 
rfe,eftfuivi des acclamations de TAf- 
nblée ; & le vainqueur remporte le 
ix. Maistoiues ces chofes ne fe paffent 
ère , fens qu'il y ait quelque homme 
tué ou de blcffé ; & le moindre mal 
i arrive , eft la perte du cheval. 
Dès que le Taureau eft mis à mort , 

l'enlevé ; il eft tranfporté par des 
dets hors de la place ; & on le livre à 
populace. Le Guichetier en fait for tir 

autre d'une loge voifine , fe cache 
Dmptement ; & rAnimal s'élance dv.ns 
rêne tout écumant de rage. Le Cava- 
r l'attend , non direftement en face , 
is un peu à côté de la ligne que le 
ureau a commencé à décrire , & dont 
le s'écarte jamais. Il faifu le moment , 
lui porte un coup de lance , qui, pour 
rdinaire eft mortel. Quelquefois mê- 
il ofe jouer avec cet Animal furieux, 
différer l'inftant de fa mort. Quel- 
fois auflî il fe trompe dans fa com- 
aifon , ne s'écarte point affez de la 
le , & cette méprife lui eft toujours 
efte. On a vu , dans ces occufions , le 
ireau renverfer en même tems le 

Pi] 
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cheval & le Cavalier , bleffc 
fois tuer run-& l'autre. 

Un troifieme Taureau mis 
va bientôt trouver un autn 
dans la foule des Combattar 
ne font d'abord que badiner , 
l'entant le bout de leur man 
oppofent à fes attaques. Ils i 
adrtffe , & prefque fans foi 
place , efquivcr les coups • 
furieux. Le Taureau fondavt 
fitc fur cette banderole fl 
Cavalier fait un demirpas à c 
çant le corps ; & Tun & Tai: 
mencent fept à huit fois le n 
ge. Alors , fur un fignal que 
tromi)ettes , le Cavalier qui 
pour prendre Tépce ; & atta 
te en face , il la met à mort 
pettes fonnent pour la tro 
Quatre miUes caparaçonnée: 
enlèvent le Taureau de la l 
ainfi , dans le même jour , ju 
de ces animaux ; & plufieu 
battent que c^uelques minut 

Quelquefois le Taureau 
l'amphitncatre ;mais ceux qi 
les premiers rangs , ayant ] 
mies à la main , Tobligent de 
Hc fouvent il eil tue avant 
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ffentré dans Tarène. Lorfqu\in Taiiréa- 
dore eft vivement pourfuivi , il faute 
au-clelà de la barrière par le moyen d'une 

(blanche Taillante, qui lui fert à appuyer 
e pied. On lâche contre Tennemi des 
chiens vigoureux , qui le faififfent par 
le COU& par les oreilles : alors plufieurs 
afîiftans , Ibrtant de l'amphithéâtre avec 
leurs cpces , s'efforcent de lui percer le 
cœur. Ils ne courent aucun danger, par- 
ce qu'ils fe mettent à Tabri des coups 
de cornes , en lui prélentant leur man- 
teau , contre lequel le Taureau dirige 
toute ia fureur. D'ailleurs ces hommes 
font en fi grand nombre , qu'ils fe don- 
nent promptement du Iccours , en dé* 
tournant l'animal , lorsqu'ils le voient 
acharné contre la même perfonnc. Il y 
a beaucoup plus à craindre pour les Ca- 
valiers , parce que leurs chevaux font 
trop vifs pour fe laiflergouverner.il nt 
leur eft donc pas aifé d'éviter la ren- 
contre de l'Ennemi ; & ils feroient à 
tout moment en danger d'ctre renver- 
fés > s'ils n'ctoient fecourus par les Pic- 
tons. 

On combat encore par le moyen d'u- 
ne lance , maffive & pefante , dont le 
bout eft folidement fixé en terre & la 
pointe penchée vers la porte d'où doit 

Oiij 
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que rarement la bête manque < 
voir le fer , oii dans le cou , ou 
épaules. 

Les Combattans à pied ne i 
mes que d*une petite l^uette d' 
une demi - aime de long , aii bo 
quelle eft un crochet de fer , q 
chent de faire entrer dans quelqi 
de la tête du Taureau. Celui-ci 
contre fon Adverfaire ; & le Cfa 
faifit le moment de lui enfoncer 
dans le cœur. On voit fouven 
hommss attendre de pied ferme 
licii de la place , le Taureau qui 
eux comme un foudre ; & 1 
baiffe la tête pour les attaquer , 
fitent de cette attitude , placent h 
f'aiirhé» pntrp fp<: cnrne<i « liiî é*n 
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rie^ré qui borde les gradins du théâtre, 
OXJL même s'ils ont bleffé quelques-uns 
de ceux qui combattoient contre eux ; 
tant l'habitude , jointe à cette ivrefle 
qai accompagne les divertiffemens pu- 
blics, ont,aiunoins pour le moment, 
plus d'empire fur certains hommes , que 
la voix même de l'humanité. 

Ces combats , qui tiennent de nos an- 
ciens tournois , font , fans contredit , un 
des pliis beaux fpedacles du monde ,foit; 
Qu'on en confidcre Amplement le coup 
tt œil , foît par l'intérêt mêlé de crainte 
fc de joie , qu'infpirent l'intrépidité , le 
Courage , l'adreffe & Tagilité des Aâeurs. 
Les Portugais ont une telle paiîion pour 
^'ette fête cruelle , qu'il n'y a pas une 
femme , qui ne vendît fon ménage, pour 
*^Voir de quoi payer fa place dans les bal- 
ÇOns ou fur les cchafauds. On eft même 
étonné de voir des Daraes de la premle- 
î"© qualité 5 repaître de ces fcenes fan- 
glantes , de beaux yeux qui feml:)lent 
. faits pour déplus douces cruautés. 
On ne peut nier que ce combat ne foit 
un refte de la barbarie des Sarrafms ou- 
des Maures, ou peut-être même des Ro- 
mains, peu digne de l'approbation d'un 
Spedateur dans le filcnce du cabinet , ou 
A imç amc tendre & portée à la compaf- 

Oiv 
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fion. Les Souverains Pontifes n'ont ja* 
mais pu venir à bout d'interdire ce^lai- 
fir barbare aux Portugais & aux Efpa- 
gnols : ils ont feulement imaginé l'eacpë- 
dîent d^attacher , ce jour-là , des indul- 
gences à quelques égfifes ,pour ceux qui 
s'expofent au danger dans cette fece 
meurtrière. « Après tout , me difoitun ; 
^ Ânglois, on ne doit pas examiner à la 
»» rigueur ces fortes de fpeâacles 9 de 
^ peur que trop de philolophie ne nous 
>> rende pufiUanimes. Il eft certain degré 
>» de férocité néceflaire à la nature hunuô- 
» ne ; &s'il eft important qu'il foit ren- 
» ferme dans de juftes bornes 9 il ne faut 
99 point le pro fcrire entièrement, pour ne 
>» pas perdre cette fermeté qui fait le 
» caraâere de l'homme coiurageux. Les 
» combats de Taureaux font prédfé- 
M ment dans le degré que je demande ; 
» & ils n'ont rien d'aflez féroce en eux- 
-mêmes, pour qu'on doive s'eninter- 
f^ dire Tulage. Ils retracent les exploits 
» de l'ancienne chevalerie j^ils excitent 
» l'ame des Speâateurs aux grandes & 
M belles aftions ; ils peuvent produire 
yy tous les bons effets des combats en 
» champs clos, fans l'horreur qui les ac- 
» compagnoit , fans l'efFulion du fang 
n humain , dont la fcene étoit abreuvée. 
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n Ce fpeftacle nous accoutume à mépri- 
s> fer le danger ; il nous apprend que la 
M meilleure voie de le furmonter fans 
M effroi , eft d'aller au-devant , & de le 
»» voir venir avec fermeté. On y ap- 
i# prend encore à poner un prompt fc- 
M cours à ceux qui y font expolés, & 
n à payer courageufement de laperfon- 
» ne, pour les mettre à Tabri du péril. 
M En un mot , quoique cette fête ne foit 
n point abfoliuBent conforme aux loix 
M de la nature & de l'humanité, on peut 
I» dire néanmoins » qu'elle exige , dans 
n les Combattans ^ des qualités dont on 
>f ie fait honneur ». 

Je fuis,&c. 

ji Lisbenm , u 4 Avril 1754. 



Ov 
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LETTRE CLXXXIX. 

Suite du Portugal. 

J E n'ëtois pas tellement occupé des cii« 
rioûtcs de la Capitale 9 que ]e ne par« 
coiiruffe quelquefois les iProvinces ; & 
fouvent mes courtes s'étendoient juf*» 
qifaux extrémités du RoyaumCp Ces 
voyages fe faifoient tantôt par terre » 
tantôt par eau ; & j'ai vifité ainii le$ 
principales Villes du Portugal. 

La Province la plus feptentrîonale 9 
cil fe trouvent Braga & Porto , eft ren- 
fermée entre deux rivières , favoir , le 
Mino & le Douro, Le terroir y eft fi 
fertile , Tair fi fain , que les Habitans y 
jouiffent à lafois d'une fanté parfaite , oC 
d'une extrême abondance.- Les femmes 
y conçoivent jufqu'à l'âge de cinqu^ite 
ans ; & il n'eft pas rare de voir vingt- 
cinq enfans dans une famille. Âufli le 
pays eft-il très-peuplé ; & dans un es- 
pace qui n'a que feize Heues en qiiarré, 
on compte quinze cens paroifles , fix 
ports de mer, cent trente maifons reli- 
giçufes j deux cents ponts de pierre , & 
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I P*y\is de cinç[ mille fontaines qui ne ta- 
I Giflent jamais. Ce qiii contribue à cette 
I iëcondité , eft la quantité confidérable 
ï de rivières dont la Province ell arrofée. 
f Comme elle eft frontierie de 1^ Galice, 
les Portugais ont eu foin de la munir de 
Villes fortes , pour la garantir des ia- 
curfions de leurs Voifms. 
Une de ces villes , nommée Monçaon, 
a pour armes une muraille , fur laquelle 
eu affife une femme avec deux pains à 
fes côtés. On raconte qlie cette place , 
étant afficgée par les Efpagnols , fe trou- 
va tellement preffée parla faim , qu'elle 
fe difpofoit à capituler ; mais une fem- 
me fit cuire quelques pains , du peu de 
farine qui reltoit aux Afliégcs , &c du 
haut des murs , les jetta à l'armée des 
Ennemis. Ils crurent que Tabondance 
éioit dans la ville ; &<, ils levèrent le 
liège. 

L'ancienne & fameufe cité de Porto 
oit Oporto , qui , comme je IVi dit , a 
donné fon nom à tout le Royaume , e(l, 
après Lisbonne , la plus confidérable du 
Portugal. Sa fituation lur la pente d'une 
montagne , dont le pied eft mouillé par 
le Do4.iro , oblige de toujours moncer 
&c defcendre. Du refte , la ville eft belle , 
& môme affez propre, contre l'ordinaire' 

O vj 
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de toutes celles du pays, fans en excepter 
la Capitale , dons les mes , toujours 
pleines d'immondices , font encore in* 
îetitcs par une multitude de chiens qui 
couchent dehors , & ne ceffent d'aboyer 

tendant toute la nuit. On compte à tis- 
onne feule ,'plus de quatre-vingt mille 
de ces animaux : &C cette grancte Gti 
n'eu éclairée que par des lampes oui 
brûlent devant quelques Madones , fia- 
iues , ou images de la Vierge, Les mai- 
fons , aufli mal - propres qu'incommo- 
des , l'ont remplies de coufins , de pu- 
naifes & autres infectes nés dans la fan- 
^e, & qui rendent le féjour des villes in- 
iiipportable. La légèreté des toits & des 
ïnuraillt.'S ne garantit les Habitans ni des 
vents du Nord , ni de la rigueur de l'hi- 
.ver. 

Il réfide h Porto un Tribunal de Juf- 
lice, le premier du Royaume après celui 
«le Lisbonne. Il eft compofé d un Préfi- 
tdent, d'un Chancelier, d un certain nom- 
bre de Confeillers & autres Magiftrats. 
Cette Cour fait , pour ainfi dire , partie 
de celle de la Capitale , appellce Defcm-- 
iargo do Paço , dont elle relevé. Ses ar- 
rêts font fujets A revifion ; & elle ne 
juge pas toujours en dernier reffort. 
La Cathédrale a un Chapitre de vingt 
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Chanoines ;&le Diocèfe contient prè» 
de quatre cents paroiffes. Ceft de ce 
fiege , que fut tiré Don Thomas d'Aï- 
meida , pour venir le premier occuper 
cette fameufe Chaire Patriarchale , cette 

{)rélature par excellence , poiu- laquelle 
e feû Roi fe donna tant de mouvemens, 
fit faire à Rome tant de démarches , dé- 
penfa de fi grandes fommes ; qu'il folli- 
cita avec tant d'inftance ; qu'il eut tant 
de peine à obtenir. Il lui compofa un 
diflrift^ un-Archevêché particulier, avec 
des revenus confidérables à prendre fur 
celui de Lisbonne. On vit alors , ce qui 
eft contre les canons , & ne s'étoit peut- 
être jamais vu , deux Diocèfcs indepen- 
dans 1 un de l'autre , dans une même 
ville. Sans doure que l'impatient Mo- 
narque ne pouvant ni attendre la mort 
de l'ancien Archevêque, ni le renvoyer , 
prit le parti de divifer fa jurifdidion , 
pour jouir pKuôt de rétabliffement qu'il 
defiroit. On s'étoit flatté que l'expédi- 
tion des bulles s'accorderoit gratuite- 
ment y en confidération du zèle que Sa 
Majefté Portugaife montroît alors poiu- 
Tintérèt de la chrétienté , en faifant la 
guerrre contre les Turcs. Tout ce que 
put faire à cet égard la Cour de Rome, 
lut d'en modérer le prix , & de fe cou- 
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tenter , pour cette fois feulement , de 
foixante-quinze mille livres. Ces BuUçs 
furent reçues à Lisbonne avec des tranf* 
ports de joie , & des réjouiflancesqut 
durèrent plufieurs jours. 

Vous favezque lenom de Patriarche 
ne fe donnoit autrefois qu'aux Evêques 
qui occupoient les grands fieges indé^ 
pcndans de i'Eglife Romaine , tels que 
ceux de Conftantinople , d'Alexandne, 
d'Antiochc & de Jérufalem. Ces Prélats 
tenoient le premier rang dans la hiérar- 
chie ecclcfiadique ; & en remontant par 
degrés , depuis la mitre jul'qu'à la thîare 9 
le fimple Evêque ne préfidoit que furie 
territoire de la ville ; le Metropolitan 
commandoit à la province , le Primat 
aux Métropolitans , & le Patriarche aux 
Primats. Quelques perfonnes croient 
que les Apôtres ont établi ces diftinc- 
tions ; d'autres , qu'elles n'étoienr pas 
même encore connues au Concile de 
Nicée. Quoi qu'il en foit, l'autorité des 
Patriarches s étant accrue par degrés 9 
toutes les grandes affaires furent por- 
tées devant eux , & leurs arrêts exécutés 
avec le même refpeft que ceux des Sou- 
verains. 

11 paroît que Jean V étoit bien péné- 
tre de l'importance & de Taendue de 
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leur jurifdiftion , par la vénération qu'il 
tâcha d'infpirer aux peuples pour cette 
éminente &c fuprême dignité. Il fit faire 
«u Prélat des équipages magnifiques , & 
voulut que fa marche eût toujours l'air 
d'un triomphe. La Croix patriarçhale 
ëtoit portée par un Cavalier qui montoit 
un cheval fuperbe. Le Patriarche qui le 
fui voit , occupoit une litière entourée de 
vingt Valets de-pieds. Enfuite venoient 
quatre carroffes d'une grandeur & d'une 
richefl'e extraordinaire , attelés de fix 
mules y &c conduits par des hommes 
vêtus magnifiquement. Le premier étoit 
vuide ; c'étoit la voiture d'honneur. Les 
trois autres contcnoient les Officiers du 
Pontife. Les Chanoines , choifis parmi 
la première noblefTe , & richement fon- 
dés, marchoient en litière , fui vis chacun 
de fix Domeftiqiies. Aux proceflîons de 
la Fête-Dieu , un Clerc portoit devant 
eux un chapeau verd , &c un Ecclcfiafti- 
qiie la queue de leur robe. Le Roi &: les 
Infants venoient aprcs eux , enfuire leï 
grands Officiers de la C^ouronnc , bc fix 
cens (Chevaliers de l'Ordre de Chrift , 
avec leurs habits de cérémonie. Lori'que 
le Pairicirche officioit , Sa Majeflc ne 
manquolt jainiiis d'afîiftcr à famefîc, 
où dix-huit de fcs Chanoines riic;;on^i>a- 
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polent à TcUteL Je vous ai dqa paris 

ce Icn habillement fembkble à cehu des 
Cardiâ'iaux. Ce Prélat a tous les hou* 
reuri ce :a Cour , & jouh de la pré» 
fccuce fur les Grands , fur les Archevê* 
eues ciu Royaume , même fur le PrifliA 
Ce dernier êioit en pofleffion de fime 
porter devant lui la Croix archi^iiccH 

I)ale dans Lisbonne. LenouveauPondfr 
ui dilputa cette prérogative , ânfi que 
plufîeurs autres droits hononfiques; ce 
Gui lit entre eux un grand procès, qm» 
fans doute , fe termina k l'avant^ du 
Patriarche , comme Chef de la Religjoni 
& Prélat favorifé de la Coun 

Cette place pourroit devenir on jour 
très - préjudiciable au Saint -Siège , en 
occafionnant un fchifme que les Aa^sàs 
ne manqueroient pas d'appuyer de tou- 
tes leurs forces. En effet ^ la Nation Por- 
tugaife fe croiroit d'autant phis fondée 
«1 le pafTer du Pape & des Cardinaux 9 
que le Patriarche & les Chanoines ayaai 
déjà les mêmes vètemens quand ils <^ 
cient , on leur fuppoferoit bientôt la 
même dignité & lemème pouvoir. Alors 
il feroit à craindre que le Chef de la Re- 
ligion en Portugal ne prît fur lui , dn 
confentement du Roi & de la Nation, 
d'accorder toutes les grâces 9 les inuni>- 
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lîiti^s , les permiflîons , les clUpcnfes qui 
viennent de Rome , & procurent au 
Souverain Pontife un argent immenfc , 

Îii , par ce moyen, ne fortiroit plus du 
oyaume. 

Sur la rive gauche du fleuve 5 il règne 
à Porto un magnifique quai , oii 1 on 
attache les navires : & chaque Habitant 
a le plaifir de voirie fien devant fa mai- 
fon. n y a des Académies oii les jeunes 
gens peuvent apprendre leurs exercices , 
& un Arfcnal oii Ton cc|uipc les vaif- 
feaux de guerre qu'on y conftniit tous 
les ans. La marine Portucaife ctoit , fous 
le dernier règne , dans 1 état le plus ml- 
fcrablc. Cinq oufix vaiffeaux délabres 5 
& autant de frégates , fans Officiers ^ 
fans Matelots, fans Soldats, conftituoient 
les forces navales do ce Royaume. En 

ECU d'années , le fameux Mmiftre Sg- 
aftien-Joicph C^arvalho , dont le ca- 
raôere inébrnnlable, inflcxil^le & féve- 
re , influe fur tous les objets de l'admi- 
nillration , mit cette marine fur le pied 
des autres parties du gouvernement. Il 
appella des Etrangers , François, An- 
glois. Suédois, Hollandois , Danois , 
pour enfcigncr la navigation aux Por- 
tugaisrcarces derniers, qui, pendant trois 
iiccles 3 avoient fait fur naer des voya- 
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ges dont le bruit avoit élevé leur répu- 
tation au-def&is de celle des Phénidatt 
& des Carthaginois , connoiflbient à 
peine encore Tart de naviguer. 

Leur flotte eft aujoiud'hui compofée 
de dix vaiffeaux de ligne & de vingt fré- 
gates ; mais ils n'ont prelque plus de na- 
vires marchands. Le commerce mariti- 
me , malgré tous les efForts du Miniftre, . 
eft encore entre les mains des Anglois. 
Il le fait , à la vérité , par des Compa- 
gnies , fur des vaiffeaux de Sa Majeuéi 
mais les Portugais ne font que des prête- 
noms ; & peut-crre cette Nation aimc- 
t-el!e mieux traiter avec les Etrangers, 
comir.e vous allez en juger. 

Le Roi avoit accordé à une Société le 
pri vilege cxclufif de vendre tous les vins 
de Porto, qui paffent pour les meilleurs 
du Portugal. Cette Compagnie, qui vou- 
loit les avoir au prix le plus bas , refu- 
foit de les acheter dans la faifon conve- 
nable , & ne les prenoit qu'à crédit ; de 
forte que les Propriétaires , privés du 
débouché de leurs vins , que les Anglois 
achctoient auparavant , & payoient 
comptant , fe trouvoient dans rimpoflî- 
biliié de faire travailler à leurs vignes. 
Cet odieux monopole laffa enfin les Ha- 
bilans de Porto , & excita une émeute 
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l^i commença par tes femmes & par les 
eni&ns. On entendit de toutes parts des 
cris de a Vive le Roi , Vive le Peuplé ; 
H & meure la Compagnie ». On fonna 
le tocfinr ; & dans ce moment 9 les hom- 
mes allèrent en foule chez le Direfteur 
de la Compagnie , qui fit tirer fur eux 
quelques coups de fufil. Cette populace , 
•acore plus aigrie , enfonça les portes 
du magafin ; &: malgré une efcouade de 
S>irres qui étoient accourus au fecours, 
elle brûla les meubles , &c déchira les 
livres de compte. Le Gouverneur aflem- 
bla les troupes de la garnifon ; mais une 
grêle de pierres les obligea de crier , 
comme tout le monde : Miurt U Com^ 
pagnie. Cette condefcendance n'appalfa 
pas la fédition ; pour y mettre fin , les 
Cordeliers portèrent en proceffion le 
Saint-Sacrement ; & tout fe calma. En 
attendant la décifion de la Cour , cha- 
cun vend fon vin à qui il veut, & à ce- 
lui qui le paie le mieux : liberté dont il 
feroit aulîi injufte que dangereux , de 
vouloir dépouiller les Peuples. 

L'objet de M. Carvalho , en formant 
ces Compagnies , étoit de diminuer le 
commerce des Anglois , & conféquem- 
ment leur pouvoir , d'exciter l'ardeur 
de fa Nation , & de la tirer de Tefpece de 
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fer vitude oii îlsla retiennent. C'eft à quoi 
il s'eft principalement appliqué depuis 
qifil eft dans le miniftere ; mais cette 
incme Nation n'a ni le zèle , ni l'aâivité 
néceffaires pour féconder ces intentions 
louables &c patriotiques. Les Portugsùs 
fe laiflcnt accabler volontairement par 
la milerc , plutôt que de fortir de cet 
ctat d'indolence , qui , dans le plus beau 
pays du monde , les réduit à un nécef^ 
faire prcfqiie infuffifant , & leiu: fait 
trouver la faim &c la maladie dans le cli"- 
mat le plus fain & le nlus fertile. On 
parle aduellcment de fonder ^ pour la 
province de Para & du Maragon , une 
Compagnie compofce des fculs Portu- 
gais , à la tÊte de laquelle doit être le 
Minilire lui -même ; mais il faudroic 
commencer par reformer la pareflfe na- 
tionale, pour donner une confiftance 
Jblidc à cet ctabliffemcnt. Il faudroit un 
fiecle d'un gouvernement pareil à celui 
de M. de Carvalho , pour mettre ce 
Royaume dans l'ctat de puiflance , dont 
Ta prive jufqu'à prcfent la nonchalance 
de i'es Habitans. 

^ Parmi plufieurs beaux édifices de la 
ville de Porto , on diftingue principale- 
ment l'cglife & le monaftere des Cha«* 
noincsRcguliers de Saint Augullini Ony 
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roit un grand nombre d'autres couvens 
d'hommes & de femmes , entr'autres 
une abbaye de Bénédiâines , qid con- 
tient plus de cent trente religieules.Ici , 
comme dans tout le Portugal , ces éta- 
bHflemens font fi multiplies , qu'un des 

Erojets du Gouvernement aftuel , eft de 
îs réduire à h moitié , d'en raflembler 
deux en un , de les aftreindre à des rè- 
gles aufteres , d'empêcher qu'on ne re- 
çoive. aucun Novice , garçon ou fille ^ 
ayant l'âge de vingt-cinq ans. 

Le peu de régularité qui règne dans 
■^Ces maifons , fervira de prétexte à la 
politique pour les détruire. On affure 
qu'il y a des Rcligieufes qui pouffent fi 
loin la galanterie , que les Anglois les 
appellent des Courtilannes cloîtrées. On 
a beaucoup parlé du couvent d'Olive- 
l^s près de Lisbonne , où trois cens Re- 
ligieufes , belles &: coquettes, formoient 
un ferail au feu Roi , avoienr chacune 
un ou plufieurs Amans , & paffoient 
pour les Maîtreffes les plus attrayantes 
de la Nobleffe Portugaife. On veut me 
perfuader que c'eft de ce monaftere 
tendre , galant & voluptueux , que font 
forties ces famcufos Lettres PonugaifcSy 
dont nous avons en France une traduc- 
%on. On affure qu'elles ne font point 
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im jeu de rimagination , comme Aous 
Tavions cm vous & moi ; que cet ou- 
vrage qui rel'pire Tamour le plus ardent^ 
le plus généreux , qui le peint dans tou- 
tes fes nuances:, dans tous Tes détaik; 
oîi Ton retrouve fes orages, fcs inquié- 
tudes , fes retours , fes réfolutions d'uû 
moment 9 la délicatefle de fes craintes, 
l'héroïfme de {es facrifices, a été réelle- 
ment écrit par une Religieufe paffionnée 
& un Amant infîdelle. 

Oporto 9 moins fortifié par l'art que 
par la nature , eft tellement inaccefliDle 
du côté de la mer , que les Portugab 
n'ont , pour ainfi dire , pas jugé nécef« 
faire de le fortifier. De vieilles murail- 
les , flanquées de méchantes tours ^ avec 
quelques baftions , en font toute la dé- 
fenfe. 

La ville de Guimaraens , au Nord-Eft 
de la précédente , a été long-tems la 
demeure des Rois de Ponugal ; & on la 
regarde comme le berceau de la Menar^ 
chie. On croit qu'elle a été fondée plus 
de ciriq cens ans avant Jefus-Chrift ; & 
vers le commencement du quinzième 
fiecle 5 on l'augmenta de plus de moitié. 
La réputation d'un monaftere de l'Or- 
dre de Saint Benoît y attirant une infi- 
nité de Pèlerins , les Religieux fire&t 
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conftruire des maifons pour les loger. 
Le nombre s'accnit infenfiblement ; & 
il fe forma un grand boiu-g , qui dans la 
fuite devint une ville affez importante , 
pour être le féjour de fes Souverains. 
Ils y établirent une Chambre des Comp- 
tes , ime falle d'audience , des prifons , 
& une tour , pour y dépofer les archi- 
ves ", qui depuis ont été tranfportées à 
Lisbonne. Tous ces édifices fubfiftent 
encore ; & leur grandeur, jointe à d'au- 
tres monumens également remarqua- 
bles , fait de l'ancien & du nouveau 
Guimaraens , une des premières cités 
iu Royaume. On y compte cinq paroif- 
fes, huit couvens, cinq hôpitaux , quinze 
places , cinquante-fept rues , huit por- 
tes 5 quatre ponts , & environ deux 
mille familles. Le monaftere a été chan- 
gé en une collégiale deffervie par vingt- 
cinq ou trente Chanoines , fous le titre 
d'églife royale & collégiale de Notre- 
Dame d'Olivéira. Si Ton en croit la tra- 
dition , elle occupe l'emplacement d'un 
ancien temple de Cerès , qui fut détruit 
par l'Apôtre Saint Jacques. On dit que 
îlir le piédeftal de la Déeffe , il fit met- 
tre l'image de Notre-Dame. Ce récit eft 
appuyé fur une infcription trouvée dans 
le mur même. Dans la fuite ce lieu fiit 
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dédié au Saint Apôtre ; mais on y con- 
ferva la fiatue de la Vierge. Pour k 
fouftraire à la fureur des Sueves , dés 
Alains, & autres barbares qui jadis inon- 
dèrent cette contrée , im Èvêque là ca- 
cha dans une montagne voiiine , d'oii» 
après la perfccution , elle fut remife en 
ion ancienne place. Elle la quitta une 
féconde fois , & fut dépofée dans Vé^t 
qu'elle occupe aâuellement. Cette ^ifc 
a toujoin-s été & chère aux Rois de Por- 
tugal 9 qu'ils ont exempté de toutes for- 
tes d'impôts , non-feulement les Prê- 
tres qui la deflervent , mais les Domef- 
tiques mêmes , &c jufqu'aux Locataires 
qui habitent les maifons des Chanoines* 
Quelques années avant mon arrivée 
à Guimaraens , il s'y étoit paffé une 
aventure qui vous fera coniioître juf- 
qu'oii les Portugais pouffent lajaloufie 
en amour. Un OfHcier de Judicature 
ayant v\i fon Epoufe recevoir le fihit 
d un Etranger , monta chez lui , prit un 
clou & un marteau , enfonça le clou 
dans le cou de celle qu'il croyoit înn 
fidelle 5 l'attacha contre la porte de fa 
chambre , & alla tranquillement racon- 
ter au perc de fa femme la belle aâion 
qu'il venoit de commetre. Il remit en 
mcme tems , à fon Beau-Pere , la def dç 

la 



Suite du Portugal. 337 
IgL maifon , afin qu'il pût délivrer la 
fille s?il le jugfeoit à propos , ou qu'il en 
fiit encore tems. Le père effrayé courut 
à fon fecours. Comme elle n avoit pas5 
perdu beaucoup de fang , il la fit pan- 
. &r ; & elle guérit de fa bleffure , protef- 
tant que toute fa faute confiftoit a avoir 
rendu le falut à un homme qu'elle voy oit 
pour la première fois. Le père en parla 
au mari , qui ayant déjà refléchi fur fon 
injuAe &c cruel procédé , avoua qu'elle 
ne lui avoit jamais donné lieu de foup- 
■ çonner fa fidélité. Il verfa des larmes de 
. douleur , & alla fe jetter aux pieds de fa 
femme. Celle-ci le reçut avec bonté , & 
lui accorda fon pardon. Ils ont depuis 
toujours été bien enfemble , & font en- 
core vivans l'un & l'autre. 

La Juftice fe mêle peu de ce qui fe 
paiTe dans l'intérieur des ménages pour 
oc pareilles caufes ; un Amant même tue 
fans façon fa Maîtreffe , fans qu'on fe 
mette en peine de rechercher le Coupa- 
ble. Il ne fe fait pas plus de fcrupule de 
donner la mort h fon Rival , fur-tout fi 
ce Rivale ft un Etranger; & de pareil > cri- 
ines reftent prefquc toujours imp mis. 
Pour éviter ces accidcns , les fem nés 
vivent dans une folitude fi auftere , q. l'il 
^ pafle en proverbe , qu'elles ne vont 
TcmcXV, P 
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que trois fois dans leur vie à laparoîfleî 
lavoir , pour y être baptifées , mariées 
£<. enterrées. Au furplus , leur induftiie 
trouve affez de moyens de tromper ks 
r.iaris jaloux , & de fe venger de Tefid»- 
^ agc où on les retient. En générsd, ks 
Portiigaifes ibnt Ipirituelles&înÀuî* 
tes , mais galantes & coquettes. 

Lorlque les Sueves curent envahi cette 
contrée, Tancienne ville de Braga devînt ~ 
le fiege de leur Monarchie ; elle eft aa« 
jourd'hui celui d'un Archevêdié 9 dcqoî 
elle dépend pour le temporel icpour le 
l'pirituel. Le Prélat,pour marquer cette 
double puifTance , marche la croffe à h 
main & Tcpce au côté. Il jouit de plus de 
quarante mille ducats de revenu , & di£> 
pute à l'Archevêque de Tolède le titre 
de Primat d'Efpsgne. Il s'appuie fur ce. 




ipr 

Téglife de Braga. Les Elpagnols reprirent 
Tolède ; & l'Archevêque voulant ica». 
trer dansfes droits , trouva des difScul« 
tes de la part du nouveau Primat. Cette 
iUfpute a été fouvent renouvellée , fi{ 
fpécialemcnt au Concile de Trente ; 
mais les Papes n'ayant jamais vouhi la 
décider , les Eyêques d'Efpagne recoQ* 
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«oiffent l'Arche vêque de Tolède , & le» 
Portugais celui de Braga. 

On compte dans ce dernier fiege, une 
ftiite de cent quatorze Prélats , dont plu- 
fieurs font connus par leurs écrits & par 
leur mérite. Celui qui occupe aujour- 
d'hui cette place , eft un des Fils naturel» 
du feu Roi , & d'une de ces Religieuies 

■ coquettes du couvent d'Olivellas , d'où 
font fortis tant d'autres de fes Bâtards, 
D ne va point à la Coiu* , non plus que 
tem les autres Evêques Portugais. 

Dans une bataille entre les Habitant 

■ de cette ville , & ceux de Porto , les fem- 
mes de Braga eurent la plus grande part 
à la viôoire. Pour confer ver la mémoire 

I de cet événement , les Vainqueurs im- 

poferent aux Citoyens de Porto , pour 

ime des conditions de paix , qu'à l'avenir 

jftucun homme ne pourroit entrer dans 

les emplois de leur ville, fans l'agrément 

d'une femme de Braga. 

Ce Diocefe contient douze cens pa- 
4^oifles y & environ cent cinquante mai- 
llons religieufes , la plupart très - bien 
•^Fondées , ou dont le vulgaire favorlfe la 
^>are(re , par d'abondantes aumônes. On 
"^^ compte entr'autres , neuf abbaye . de 
3feënédiâiiis*,'doht la principale , 6c m6- 
^cnç la prerticre de cet Ordre en Portu-; 

Pij 
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trois lieues de cetrc ville. Sur une io- 
viiiition irès-preffiuile de T Abbé , qui A 
en m&ne teins Géttéml de ia Coi^r^p* 
lion , \t me déteraiind à aller |^er 
deux jours dans ce moniftcre. On my 
fit voir une Bibliothèque afTez nom* 
breule ^ où font raflemblés , par ordre 
des matières , les Auteurs Fortug^ qiû 
fe font dillirigués ûans tom les eenra 
de Sciences & de LittCraiiuT» A h we 
de chsque ouvrage » on rrouve des dé- 
tails lar la naiffance , 1 âge ^ la vie , le 
mérite de ces Ecrivains, y m cm que Cô 
notes poiirroient vous être d^autani plos 
agrcâhles , que de toutes les parties qui 
cpoipolent rEurope f^vaite , h littém- 
nîre Portugaife eft peut - être celle que 
vous connoiflez le moins* Les journaux 
qui multiplient ies ailes de li renommée, 
n^étant point établis dans ce Boyjume,, 
n'ont pu nous en rien apprendre- 11 en 
cil pour nous , de ce pays , par rapport 
aux Lettres , comme de ces con£tnens 
que nos Voyageurs fe font contenta 
de reconnoitre de loin , $£ qu'ils ont 
négliges. Comme je ne vous tuppole 
pas la même indifférence, je parlerai de 
quelques Auteurs Ponugsis , pris ésm% 
cufféremesdaflis, la plupart du feinone 
& du di^^epueme ûecle. 
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La Théologie ofFre un Antoine de 
Senna , à qui Ton doit la Gonnoiffance 
de deux Commentaifes de Saint Tho- 
mas , qui n'avoient point eilcote paru ^ 
Tun fur la Genefe , l*autre fur les Ma- 
chabées : un Barthélémy Quental > qui 
fonda ici la première maifôn des Pères 
de rOratoire ; fes fermons font remplît 
d'onftion & de zèle : un Antoine des 
Chagas , qui , ayant mené une vie licen- 
tieule avant de fe faire Capucin , & pu- 
blié un poëme libertin avant de compo- 
fer {es œuvres fpirituelles , déploroitle 
danger de fes vers pour les oreilles 
chaftes > en recherchoit les exemplaires 
J)our les brûler , & ofFroit de fe fufti- 
ger à l'intention de ceux qui les lui 
rapporteroient : un Jean de Saint- 
Thomas ^ Dominiquain , qui , fe 
voyant Confefleur du Roi , dit à fes 
frères : « Ce fardeau eft au * deffus de 
» mes forces ; c'en eft fait de moi ; je 
>» fuis mort >k II tint parole , & mourut 
peu de jours après : fa logique. flit im- 
primée à Rome , fa philofophie à Ma- 
drid , fa théologie à Lyon , fon expli- 
cation de la doctrine cnrétienne à Va-^ 
lens , fa pratique pour aider à bien mou- 
rir à Sarragoffe , fon traité de la confef- 
Con générale à Lisbojme : un François 

P iij 



lous les ]cuuis oevani ceiie a 
femblée. Un joiir , en montai 
re , 11 fit demander en quelle 
defiroit qu'il prononçât fon i 
travailla à la rcformation du 
Romain , à la composition 
chifme du Concile , fiit Coi 
Saint Charles Borromée , & 
de Jean III , Roi de Portugal* : 
ges font im Confunentaire fu 
autre du livre de Job , & un 
biaïqjïc. Fradique Ei'pincfa , 
de Ciicaux , a ccmpol'c la m ( 
» radis , & TEchelle du bon 
» mce de trois cens cinquani 
» mes 5 qui fervent d éche 
>» monter jufqu'au comble d^ 
V tion érvargélique •», Grégoi 

a ^^t lin tfOtfÀ Aa l'f rrlWis Â. 
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de Silveira, George Cardofo , Balthazar 
Qiiedes ^ Jean Vincent , & Antoine des 
Reys , Oratorien ^ qui a traduit de l'Ita- 
lien en Ponugais , la vie de la Sainte 
Vierge dans le ventre de fa mère , & celle 
de Jefus-Chrift dans le fein de la Vierge. 
Aujourd'hui le goût d'une meilleure éru- 
. dition & d'une laine critique commence 
à fe répandre fur la Théologie. Cette 
fcience refpeûablej long-tems réduite 
aux vaines fubtilités de l'école , com- 
mence enfin à Vouloir fortir du trifte 
chaos oii elle étoit plongée. 

La Jurifprudence nomme Ferdinaaid 
Patz , Auteur d'un ouvrage ciurieux ^ où 
-l'on examine <« fila grande quantité d'en- 
» fans peut difpenler des emplois pu- 
. » blicsun pere*ou un tuteur ? » Les deux 
Gouvea , dont l'un , après avoir en- 
feigné le droit dans plufieurs villes de 
France , alla mourir à Turin, cftimé de 
Cujas , &c accule d'impiété par Calvin ; 
l'autre , qui profcfla le droit à l'Univer- 
fité de Coïmbre , a laiffé un écrit , pour 
prouver <^ la jiiftice de la proclamation 
» de Jean de Bragance au trône de Por- 
w tugal »> , & un dilcours fur « la perfidie 
h des Allemands , dans la détention de 
» l'Infant Don Edouard ». Antoine Ho- 
mem occupa une chaire dans la mcjwe 

P iv 
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Univerfité , oîi fes cahiers fe confervoH 
encore manufcrits. Âccufé & convaincu 
de iudaïfme , il flif condamné i mort Sa 
mailbn de Coïmbre , fa patrie , où il pjrf- 
fédoit un canonicat, fut démolie ; & Fou 
y cleva un monument encore {ubfifianti 
qui porte le nom de Profefleur Malheu- 
reux, Piaceptorinfclix. Cofta , Barboik| 
Vdalco , Lapez , Macedo , Correa , 
Soares , Payra , Gil , Aboïm , Leanii 
Filipc , font encore des noms célèbres 
dans la Jurifprudence Portugaife. Ceux 
c^ui fe diftinguent aujourd'hui à l'Uni- 
-vtrfité de Coïmbre , font MM. Scara« 
Azevedo , & Ferreira ^ également verfè 
& dans le Droit Romain , & dans la 
fcience des Ordonnances* 

La Médecine compte parmi {es Doc- 
teurs , François Sanchez , qui a donné 
une Somme Anatomique , un Traité fitf . 
la Durée de la \'ie humaine, & un Cour^. 
de médecine ; Phillippe Montalvo , q'»^ 
a écrit fur la vue , fur les maladies del ^ 
tête , & fur la fanté ; Fernand Mandez 
qui a laifle des Leçons de médecine 
fous le titre de VArt d'Appollon , & ^ 
inventé un remède très-connu , fous ce- 
lui de VEau (P Angleterre ; Fonféca Hen-^ 
riqiiez , qui a fait un traité fur Fufage di# 
mercure , un autre fur la pleuréiie 9 ua^ 
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ùùM i&c fur la façon de Véicvetri 
Hitté enfin fur la gij^rifoa desmala» 
véçiériecities î Ferdinimd Cardofoif . 
il publié à Madrid iin éqrk fur hs 
Itodiemens àtreizeou quatorze moiiy 
^tté le Portugal pour allçr pro£e£r 
e judaifme à Venife ; Caftro SjDmei^ ' 
de la Société Ro^rale de Londre&f 
w<l'unç difTertation.fuc I^Wm^uI^ 
i ^ d'ua traité des foffîles » d'ime h^ '■ 
e du règne minéral , & d'un nuémo}- ' 
ur l^s opérations de chinli|;ije ; Xa^ 
• Leytam , qui fut fept ans JéflMll:^ » " 
lariaenfuite , eut htût enwis,^ excirça 
giédecine avec fuccès kÏMbotmiii 
enu veuf fe fît Prêtre , & s'acquitta. ^ 
s ces difFérens états, avec édification^ 
ous fes devoirs. Ses ouvrages font 
differtation fur les fièvres incon- 
s aux Anciens , uft traité fur les ma- 
es des Princes , un difcours fur Tex- 
içe du pélican , & un autre fur Us 
ins .de Scmirainis. On cite encore u» 
iriqiiez j un Vieyra , un Carvalho, 
Ramirès , un Fragofo , &c. Mais 5 en 
cral , les Médecins Portugais ne paf- 
t: pas pour les plus favans de i'Euro- 
L'Anatomie & la Chirurgie , deu% 
înccs qui fe doivent leur perfea:ioii 

Py 
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Tune à Tautre, ibnt ici très -peu cidtt- 
vées. Il y a cependant deux cnairêsd*Af 
natomie fondées , Tune à lisbminei 
l'autre à Coïmbre. La Boaaalqat cft fi ' 

négligée , que les Apothicaires Bi&iic 
n'ont qu'une connoifTance fort UffSi 
des plantes & de leurs propriétés. On 
n'en connoit qu'un » que Ton puiffis 
nommer avec honneur ; c'en BardieieiBi 
de Fonfeca , lequel poflede un herinef 
qui fe ferou diibnguer dans «nue antr^ 
pays, 

La Philofophie laioderne <loit & ptr 
miere origine aux Portugais, s^ efl vrai 
que Delcartes ait puifé fon fyft&ne de 
Tame des bêtes dans un ouvrage de Go» 
mez Pereira^ Cordeiro , célèbre Jéfiûtt 
de Lisbonne , fut aufld uù des Précor* 
feurs de ce grand Phiio£^he> par foû 
dégoiit pour le Péripatétilme ^ dans le* 
iquel il commença à mêler de nouvelle 
vuesw Les progrès de la bonne Phyfiq^ 
^nt été plus tardifs. Le Médecin LehsiC^ 
& Alexandre de Gufinan> lïn des &v<^ 
jris du feu Roi , font les premiers qi^ 
Fintrodiiifirent en Portugd. Deicartes 
Newton & Leibnitz y ont aujourdlu^ 
quelques partifans , mr-tout parmi le^ 
Thédtins bc les Pères de l'Oratoire. OtC 
w^nuks Rccrcations philofophiques à0 
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' JP^e Almeida, & le cabinet de phvfique * 
, ; ides Chanoines réguliers de Saint AuguA^ 
, i,tin. Je ne dois pas omettre M« Veraey » 
r ipd^ji donné en latin ttOjei^qeUemelo^-^ 
^^W à Tufage de fes Coaoopatrtotes; lU 
^ Ctvoit déjà pubUé un Traite ;des études 
. 6c une Introduâjion à la philoibphie ». 

Ïi ne peuvent manquer drêtre' aaof^ . " 
ns les écoles de fpn ipays ^.cooiiAe ib ^ 
font d^a dans la plupart de càkHHl'* : i 
-talie#M.LouisAntome Verney^Arohî-.. f 
. diacre d'E vora ^ établi à Rome , oh â'jfe • >i 
dîftingue par fes lumières , edua I%îlô^ / -i 
• ibphe Portugais /dont l'abfence ne doit ' 
. jpoint empêcher que fon mérite ne toulr« j:^ 
. ne à la gloire de fa patrie* ^ ^ 

La Navigation &c la Géographie of-* 
frent le célèbre Magellan , dont il refle 
jon Routier des navigations ; Gomès de 
Saint-Eftevan ^ qui a écrit fes voyais 
d'Europe ; François Dos-Santos, qui a 
- • donné Tart de conftruire les vaifleaux , 
avec des elbmpes qid repréientent'la 
coupe & toutes les parties d'un navire; 
Ferreira Reymaii , Auteur d'un»Routiier 
des Indes très - eftimé ; François Alva- 
rès , auquel on doit une defcription 
• hiftoriquc de TEthiopie ; Jean * Baptifte 
Lavanha, qui a lailFe un état des vingt- 
- deux Provinces d'Efpagne , 5c un ouvra^ 
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ge liir le gouvernement nautique ; Caf- 
vdho da Cofta , qui a fait la Géogra- ] 
phie Portugaife & im Abrégé de Géo- 
graphie » la Voie aitronomique y & une ■ 
Mcthodc d*aftronomîe ; Gafpard Bar- 
reyros , Francifcain , dont onaconfer- 
vc une Diflertation lur le pays d'Ophir, 
d*oii Salomon tiroit fes trelbrs ; Laurent . 
de Gulmam , qui apprend les différentes 
manières de vuider , fans Taide des gens 
de réquipage , les bâtimens qui font eau; 
Mendez Pinto , qui fut fucceffivemcnt 
Laquais, Matelot , Marchand , Miffioa- 
naire , 6c alla fe marier & mourir ea 
Efpagne , laiffant une relation très-fabu- 
kii(e de ibs aventures , traduites en plu- 
ficurs langues. 

L'HIftoire vante Bernard de Brito > 
Moine Bernardin , qui a écrit ^ avec au- 
tant de pureté que de noblcffe& de pré-^ 
cifion , THiftoire de fou Pays & ccll^ 
de fon Ordre ; Jeaii Dos-Santos , Mif— - 
fionnaire Dominicain , dont on a ime^ 
affcz bonne Hilroire d'Ethiopie ; André^ 
de Refende , qui , entre plus de cin- ' 
quante ouvrages de difFérens genres ,en 
a lai fié pliifieurs fur les antiquités de fa 
I^'cîtion ; Jacques de Couto , qui a con- 
tiiv:c riiiiloirc des Indes, commencée 
yj.r Jcaii de i'J.\no3 , le Tite-Live du 
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Forbi iDamien Goès^mii 5 pmîii . 

^'ismm é de divetfe^ pn>diidions i^ 
iboÊt vmiéKiùoite fur Tambaflade du Prà^ 
tre^Jeùiy & une Defcriptipn du fiege de 
Loiiyam ; Lope^ de Cauanhéda^ Auteur 
AiMsrelatioir de la découverte & de la 
-conouête deslndes^où il avoit voyagé; 
H^ mort Bedeau de llJniverfité de 
Coî^ibre ; Freyre Mafcarenhas 9 qula^ •. 
taroouru tous les pays & parloittoute$ - 
-tes langues de l'Europe ^ étôit de toutes 
les Académies de Portugal , & d écrit 
fiir fous les événemens & fon tems , la 
fmx de RilVich , la fucceffion à la Cou- , 
romie d'Efpagne , la bataille dX)ude« 
^Huxie f la mort de Louis XIV 5 la naif-' 
iance , tes alliances 5 le décès des Princes *" 
fie des Perfonnes coniidérables , les ac-- 
tiens , les fieges , les batailles ^ les tr^-^ 
tés de paix , les détrônemens , les affaf* 
iînats , les tremblemens de terre y &c« A 
ai vu tout ce qu^il a écrit , &c a écrit tout 
ce qu'il à vu. Il eft le premier qui , en 
%JiK y introduifit les Gazettes en Por- 
.^tugu ; mais , fous le gouvernement ac- 
tuel , il n'exifte plus aucune Gazette* 
\Jn autre Mafcarenhas , Evêque , & fils 
^Marquis de Montai vo , âlaiflé plu» > 
de quarante ouvrages manufcrits ,fur 
toutes fortes defujets , & principale- 
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inent fur des matières hiftoriques&( 
clcriafliqiies.L'Hiiloire généalogique d-- 
la Maifon Roy aie j par le Père Gaétan d— 
Soiira j Thcatin , eft deftinée à {ubùHezz 
aiiffi long * tf ms , que la grandeur t 
l'éclat de Taugufte Maifon qui en fait 1 
fujer* 

L'Hiftoîre particulière offre plus d*u^=^ 
bon ouvrage ; mais cet éloee convien ^^ 
fur-tout à la Vie de Tlnfant Don Louis -» 
par M. le Comte de Vimiofo , dont 1^^ 
llyle aifé , noble & délicat n'a pu man-— ^ 

?uer d'obtenir tous les fuffrages. Le^^ 
ortugais commencent à fe dégoûter d^^ 
ces narrations emphatiques, deces poin*-^ 
tes , de ces jeux de mots 5 de ces compa— ■'^ 
railons forcées , qui pris autrefois pour^ 
Ttfprit , faifoicnt illufion aux i^orans» ^ 
Us ont aufli moiriS de confiance aux an— -^ 
cknnç'o flipcrflitions , Se n'ajoutent plu^s^ 
tant de ioi aux évciKnnens liu-naturels. 

Lit Grammaire fournit im Jérôjn^^ 
Carclclb , qui ouvrit à Lisbonne un^^ 
école céltbf c. Etant devenu aveugle , f« 
filic prli fa place , & continua à donner 
fes !• ^oîi.s. Ce Grammairien a publié 
planeur: oiivrafies de Ion métier, en* 
tr'autres une rcfiitation de Defpautere* 
un Dictionnaire larin èc Portugais , le 
premier qui ait paru dans ce pays. Oa 
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^Vm-ïe jauffi d'un Père Alvarcs ^ Jéfuite, 
Ijui a travaillé fur la Grammaire ; mais 
les défauts de fa méthode ont excité le 
-iele d'Antoine^Felix de Mendèz , qui~^ 
^ dans un ouvrage fur le même fujet , s'eft 
élevé au premier rang. Ferreira da Cofta 
fe diûingua par hs compofitions lati- 
nes j de même que Jofeph Çaërano , qui 
s'eft fait une affez bonnne réputation ert 
• ce-genre. Les Pères de TOratoire paffent 
ici pour les plus verfés dans cette fcien- 
ce j fui* laquelle ils ont publié des ou* 
Vrages eftimés» 

L'Eloquence profane & facrée languît 
encore en Portugal ; & malgré les pré- 
ceptes de Cipriano Soarès , favant Je-» 
fuit-e , qui a écrit fur la rhétorique , le 
goût des méthaphores , des antithefes ^ 
& des hyperboles orientales , a conti- 
nué de régner dans la chaire & au bar-- 
reau. Cependant la Capitale a quelques 
bons Auteurs , qui , s'étant formés pai* 
limitation des François i, cônnoiffentles 
grands rcfiorts du fentiment & de la 
perfuafion» Le Peré Caëtan de Bem ^ 
M. Pégado de Sllva , le Père de Saint- 
Antoine , & le Jéfuite Vieira ,' ont pris 
pouï modèles nos bons Prédicateurs* 
Ce dernier a donné un recueil de fer- 
mons pour le carême > qui le fait coin- 



des Sermons du Père Qiienta 
viens de taire mention. 

La Pocfie cpique s'honore 
^aJe de C amocnk ; de VlUiffi 
rcirade Callro ; de la Fondât 
lonnt ^ par Antoine de Soula ; 
de Mucchjtcty par Michel Sy 
celui iX^/i/f honjc i par Valcon 
Portugal nccnr^Nts , de Dcn M 
. de la Hcnriiidc , par Ion tîls , 
d'Ericeira. D'autres Pcctes 
lîaccellar ^ Monte-May or , Hib 
irniniicl & llodrij;ue Lobo ^ i 
tirguts Jans le genre palloral. 
l)as oublier Sa da Miranda . 
cglopKs lui ont niiSrlic le no 
giV' Prriuj;als , comme à Rodr 
celui de Thcocrite. Miranda { 
mier cnu ait montre la S.ityri 
ùo la Nation : il Tirtroduili' ; 
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^il les prit pour une fomme confidé- 
►le de la dot de fa femme. On con- 
ît , de Jofeph Freyre , une Cefttiuie 
pigrammes ; de Flavio Jacobo , deux 
lûmes de difliques moraux ; de Die- 
î d'Andrade , un Poëme fur les vic- 
res des Indiens ; d'Henri de Gomex , 
Poëme héroïque de Samfon ; d'An- 
ne des Reys , la fable de Poliphême, 
jne grande partie des Métamorphofes 
)vi<ïe en vers burlefques. Le Savetier 
idora fut à la fois le Noftradamus & 
Vlaître Adam des Portugais. Poëte & 
3phete , c'en étoit trop pour ne pas 
/enir l'objet de l'attention du Saint* 
îce. Aiifll ctoit*il un des Criminels 
î furent jugés à l'Auto-da-Fé de 1641; 
is iî en tut quitte pour quelques^mois 
prifon. On affure qu'il a voit prédit 
is fes vers , la révolution qui a mis 
le trône la Maifcn de Bragance. Ce 
^"S fe glorifie encore des poëfies du 
re Cactona de Lima , d'Euftache d'Al- 
ida , & de MM. Pereira da Cofta , 
lix Mendez , Villar-May or , Texeira , 

Le Théâtre Portugais met au rang de 
Autei^SjUn DiasBalthefar, de l'Iflede 
idere ^qui a fait cîe ces anciens drames 
pelles Auto , dont la plupart roulent 
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lur des f\i}cts pieux y comme en Frantt 
nos iîiicicns Myficrts ; im Henri de Go»' 
niez , Auteur de vingt-deux Comédies, 
dont on ne connoît plusguere que quel*" 
ques titres originaux , tels que ceux-d: 
ti tromper pour régner ; les Ibupçons 
» n'offulquent pas le ibleil ; ce qui fe 
» pafle i\ minuit ; le Iblcil arrêté , &c,i» 
Gil \'iccnre , qu'on regarde comme le 
Plaute du Portugal , a Tervi de modela 
à Lopé de Vega & à Quevedo. Erafme 
apprit exprès le Portugais pour lire l'es 
Comédies. On a recueilli en quatre vo- 
lumes , & Ton joue tous les joursà Lis- 
bonne , les piects d'Antoine-Joleph> qui 
a été brûlé pour crime de Judaïime. Ala 
troilienie rechute , il ;iima mieux mourir 
que de le rétrailer. On aftiire qu'en al» 
lant au iiippUce , il die aux Inquiliteurs : 
u j^obi'erN'e un Culie que vous lavez 
» >ous-mcmes avoir été chcri de Dieu i 
» je pcni'e que Dieu Taime encore ; 
»& \ous pcnllv. qu'il ne Taime plus » 
>• & parce que vous juge?, ainfi , vous 
» condamne/, au teu ceux qui croient 
» que Dieu aime toujours ce qu'il a 
>» annc.N ous reprochez aux Mahomctans 
» d'avoir établi leur Religion par le fer; 
» \ ous avez railbn ; mais n'établiifez pas 
» la \ otre par le feu > fans quoi vous 
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-n vous privez de l'avantage que vous 

u avez air les Mahométans. Vous prou* 

n vez que votre Religion eft divine , en 

»» difant qu'elle s'eft accrue par la perfé- 

n cution des Païens & le fang des Mar- 

j^ tyrs ; aujourd'hui vous prenez le rôle 

"» m% Dioclétiens ; & vous nous faites 

éprendre le votre. Vous voulez que 

n.nous foyons Chrcticns ; & vous ne 

n voulez pas l'être. Soyez au moins des 

n hommes ; &traitez-noas comme vous 

w feriez , fi vous n'aviez point une Reli- 

m gion pour vous conduire , & une ré- 

'•« vélation pour vous éclairer. Si le ciel 

H vous a afTcz aimes pour vou:> faire voir 

H la vérité , vous êtes les enfans chévis ; 

n miiis cfl^rc aux enfans qui ont l'héri- 

f9 tage de ]cur pcre , de hair ceux qui ne 

H Vont pas ? Le caradcre de la vérité eft 

ff de triompher fur les cœurs & fur les 

H efprits ; n'eft -ce pas avouer (on im- 

» puifiance , que de la faire recevoir par 

>f les fupplicc-s ? Si quelqu'un ^ dans la 

» poftérité , ofe jamais dire que dans le 

9f fiecle où nous vivons , les Peuples 

9f d'Europe étoient policés, on vous ci- 

» tera pour prouver qu'ils étoient bar- 

m barcs ». 

La Bibliographie fc fait honneur du 
travail de Cardofo, du Père da Cruz, de 
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Barreto , de Brito & de Freitas , donthk 
lins ont fourni des recherches, les aup* 
très ont laifle des mémoires que le ùr. 
vant Diego Barbofa , de lisbomie ., ? 
employés poiir compofer , en deux ou . 
trois volumes in-folio , une Bibliodiei- 
que hilioriquc ^ critique & çhronolog^ 
que , de tous les Ecrivains de fonpay& 
Il y a quelque tems au'on imprima â 
Libbonne im Journal littéraire dans le 
goût de ceux de Paris & de Londres} 
mais Tindifcrétion de l'Auteur , & foa 
penchant décidé pour la (atyre , luiatâ* 
rerent un jufte châtiment ; & fon privi- 
lège fut fupprimé. 

La Littérature Portugaife nonune to^ 
core les Macèdo , les Moraes, les Ofo» 
rio 9 les Mello , les Menczès , &c. Le 
Icimeux Père Macédo , Jéfuite y né .à 
Coïmbre , quitta la Société , pour entrv 
dans l'Ordre de Saint Antoine, &enfime 
dans celui des Cordeliers. Il accom- 
pagna en France , en Italie , en Angk* 
terre , divers Ambaffadeurs , & mounit 
à quatre-vingt ans , laiffant en différeos 
cr droits do l'Europe , une quantité in- 
croyable d*ouvrages de tous les genre$i 
Il foutint à Venile des thefes de onmi 
fi::iiH , parloir toutes les langues ancien- 
nes Se modernes ^ étoit Poète , Orateuri 
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Hîftorien , Philofophe 9 Littérateur , 
Théologien; aucun Ecrivain en Portugal 
n*a joui d'une plus grande réputation. II a 
prononce en public foixantc difcours la* 
tkis, cinquante-trois panégyriques, trcn* 
te-deux oraifons funèbres. Il a compofé 

2Liarante-huit jjocmes , cent vingt-trois 
égies , cent cinquante cpitaphes , deux 
cens douze épîtres dcdicatoires, &c plus 
de deux mille ojîigrammes. Parmi d au- 
tres ouvrages , je remarque une dcfcrip-^ 
tien poétigue de la Sainte-Baume , clés 
vers lur la ftatue cqueftre de Louis XIII , 
une defcription de la maifon de cam- 
pagne de 1 Archevêque d'Aix , la tragi- 
comédie d'Orphée , rcprcfcntée devant 
Louis XIV, un pararcllc de Scot & de 
Saint Thomas , un difcours aca<lcmiquc, 
cil Ton examine « qui pourroit être Içe 
H plus flatté , à la reprcientation d'une 
H pièce de théâtre , ou un Aveugle qui 
». la verroit , ou un Sourd qui Tentcn- 
M. droit ? » 

Macédo cft un nom heureux dans la 
Littérature Portugaile ; car, outre celui 
dont je viens de parler , il y a encore 
Edouard & Antoine , dont les ouvrages 
formeroient un nomi^reux catalogue. 
Edouard , entr'auires productions , ^ 
traduit VJriJUpc de Balzac ; U Antoine , 
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parmi divers écrits , a xiâxé , fosslelw * 
tre àngulîer à*tvs & ji\c^]a dcuzéttfS 
eu mo^de ^ tombe en Eva, 6c idevcca 

Moraès , né à Bragance an ciHBiBea» 
ccinent du leizieme liede y eft Amew 
de Palrscrin^Kotxiaxiàecheydene^éa^ 
Cervci.ies rend un jugement û awo- ' 
geux , lorlqu'il &it dire au Curé, dns 
Dcn - Quichotte , qu'il mérite dRêue 
confer\'é aufli predeufement <pie Fé- 
toierxt les Œuvres d'Hcmere , dans b 
cafTctte ce Darius. Montés acncoreâir 
le Rom2in de Primaleon , fils de P^hnfr- 
rin. Cet Auteur eft mon affaflmé àb 
porte d'Evora. 

Jérôme Oibrio , appelle le Gceroft 
Portugais , ciudiant la PhilofÎ0|iiîe à 
Paris , Y fit connoifiance , & cooiraâa 
une amitié intime avec le célèbre Ignace 
de Loyola , depuis Fondateur de la So- 
ciété des Jefuites, & aujourd'hui Samt 
Ignace. On efilme les traités de la No- 
blefTe civile & chrétienne , traduits en 
fraiiçcis par la Guillotiere ; celui de la 
Cîloire , pour réparer la perte d'un ou- ■ 
vrage de l'Orateur Romain fur le même 
fujet , & où l'Auteur Portugais a parfai- 
tement imité le ftyle de fon modèle. Ses 
aiVLtres écrits font un traité de Flnilttur* 
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rion d'un Prince ,une Paraphrafe de Job, 
une Hiftoire du Roi Emmanuel , des 
Difcours fur la Juftice & fur la Sageffe, 
& une traduction en vers grecs des La- 
mentations de Jérémie , qu'il fit n'étant 
encore qu'Ecolier. 

Plufieurs Ecrivains du nom de Mello, 
tiennent un rang diftingué dans la Litté- 
rature de ce Pays. Emmanuel, de l'Or- 
dre de Chrift , efl un des plus féconds 
Auteurs qu'ait produits cette Nation. 
Habile politique , bon Philofophe , Hif- 
Corien clcgant, Pocte ingénieux , Mello 
écrivit dans tous les genres ; 6c l'on 
compte près de cent ouvrages fortis de 
fa plume. On eftimc particulièrement 
{^ Politique Militaire, Ion Hiftoire des 
Mouvcmens de la Catalogne , fc:; Règles 
de conduite pour les gens mariés. On a 
aufli de lui quatre Dialogues , intitulés : 
a Horloges parlantes , l'Ecritoire avare , 
^ la Vilite des fontaines , & l'Hôpital 
» des Lettres ». Parmi fes manufcrits j| 
f^ trouve une Dcfcription du Bréfil » 
/bus le titre de Paradis des Mulâtres , 
de Purgatoire des Blancs , 6c d'Enfer des 
Nègres, 

Des deux Menezcs ^ grand -père &- 
petit-fils , Comtes d'Ericeira , le pre- 
mier a écrit la vie de Jean I ^ une partie 
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dt rHIfloirc des Portugais , celle âe 
Tarder , &c i h icco^ , i qui ton 
aieuTavoit appris le Utiii t ^^ nitre k 
Itmçob , fon pere ritaliciï , fà gr,iiîd- 
mçre relpagooi , a compofé plus de ceci 
ouvrages f p^oii IcLquels on coroptc 
aiiarante-huit parareUcs dlioiiiines^ Bl 
doiiuê de fcinnîes iUuftrcs de Portugal, 
un mémoire fur 1â valeur des mofifioks 
de cette Mofiarclue , iiii Recueil d'Œu* 
vres Poétîaues, & une Diffenaiion fur 
le nombre ae vingtpdeux fortes de mon- 
naies romaines , ^ot^^c^^s à Lisboanc 
le II Oâobrei âjÉÉkéfentiks au Roi le 
jourqvie ce Princ^Rit vingt-deux ^m. 
Auriet • vous cru , Ma^^e , que la 
Lîttéràiute Lufitaioe , que vous ne coo* | 
iioiiOez guère que par le Camoëns , & ' 
quelques reîatioiis de Voyageurs j fiit 
n féconde en Ecrivains ? Dominés pax 
les Maures , les Portugais ont lon^- ] 
tems vécu dans la fervîtude , rigiia- 1 
rance & la barbarie* La i^aleur leiu: fat en- 
fin iecouer le joug ; mais accoutume^ à 
manier les arm^ , ils avoient contraâé 
un inilinû belliqueux , qui ks rendoit > 
impatiens du repos, Ds portèrent la 
guerre en Afrique > en Afie ' ic* 

rique ; & fraîicluflant refpaci . r i , 

ils étonnèrent rTJni^ers j)ar kurs dv^J 

couvaies i 
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couvertes ; mais ces voyages immenfes 
leur firent négliger les Lettres : Tépée 
étoit dans la main de ceux gui auroient 
pu manier les pinceaux de CJalliope ; & 
Mars feul flit leur AppoUon. On vit en- 
fin briller quelques rayons de lumière 
dans rUniverfité de Coïmbre : & le 
Portugal changea de face. Defcartes en- 
fuite leur apprit à penfer , & les dégagea 
des entraves oîi d'anciens préjuges les 
retenoient. Dans le détail que je viens 
de faire de tous les genres de Sciences 
& de Littérature , vous pouvez prendre 
ime jufte idée de leur état aûuel. Le 
règne préfent annonce des joiu-s encore 
plus lumineux. Le Prince honore de 
la proteâion les Savans & les Artif- 
tes, & excite leur émulation par des 
récompenfes. Les plus diftingués parmi 
les jeunes Fidalgos , forment entr'eux 
de petites Sociétés littéraires , où on lit 
tous nos bons ouvrages. Le Théâtre de 
M. de Voltaire , la Henriade , TEfprit 
des Loix , l'Art de la guerre du Roi de 
Pniffe , font continuellement entre les 
xnains de cette Noblefle fludieufe , qui , 
pour fe les rendre plus familiers , s'ap- 
plique elle-même à les traduire. Elle fait 
accorder la profeflion des armes avec 
ces exercices de Tefprit ; & je connoij 
JomcXy, , Q 
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des Seigneurs Portugais , qui , au m^ 
lieu des foins militaires , n'ont jamais 
interrompu leur commerce avec les 
Mufes.Plufieurs parlent, avec élégance, 
le latin , le François , l'italien , Tanglois, 
& Tefpagnol ; poffedent ITbiftoire , les 
mathématiques & la phyfique. La déli- 
çatefle mcmc du fcxe , &c les diflipations 
(du plaifir , n'ôtent point aux Dames de 
la' Cour leur ponion ^e cet heurciy 
goût. Je ne nopmerai que la Duchene 
Anne de Lorrame, Dame d'honneur de 
la Reine, qui fait toutes les langues, Sc 
joignant aux Sciences les Beaux ArtS| 
peint dans une perfcâion qui fcroit ad^ 
mirer un Artifte, 

Je fuis, &c, 

J Bfûgue , c€ xS Avril I754« 
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LETTRE CXC. 

Suite d v Portugal. 

JL A Province de Beira eft voifinfc de 
celle dont je viens de parler. Sts villes 
principales font Lamego , Aveiro ^ 
Coïmore. Aveiro a, dit*on, ce privilège 
fingulier , qu'il n*eft permis à aucun 
Etranger d*y paffer la nuit , fans une 
permiflion particulière du Magiftrat. On 
y voit un couvent de Rçligieufçs , qui 
ne reçoit que des filles de condition ^ 
iffues de vieux Chrétiens , c*eft-à-diré , 
de ceux qui ne font ni de race Maure , 
ni de^race Juive. La terre d' Aveiro eft 
une des plus confidérables du Portugal, 
Après la révolution qui mit le Duc de 
Bragance fur le trône , ce Prince l'en- 
leva à fon véritable PofTcffeur , parce 
qu'inviolablement attaché au parti d.i 
Roi d'Efpagne , il ne voulut jamais re-, 
connoître d'autre Souverain. 

Coïmbre ou .Conimbre eft une affez 
grande ville, fituée à fix ou fept lieues le 
la mer , à rextrcmité d'une plaine , & fur 
unehauteiu: dont la pente s'étend jufqu'à 
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'a rivière de Mondcgo. L'afpeô en efk 
beau ; &c Ton s'en forme de loin uneplus 
grande idée qu'elle ne mérite. On juge 
pourtant , lonqu'on y entre , cju'ayant 
ilrvi de réfidence aux Souverains , elle 
a été abandonnée par fes Maîtres. Le peu 
d'édifices anciens qui y reftent , lont 
moins dans le goût morefque que go- 
thique. Coïmbre eft le fiege d'un Evê^ 
ché , d'un Tribunal de l'Inquifition , & 
d'une Univerfité autrefois très-célebre, 
la mère des Savans en Portugal , mais où 
l'on ne connoit guère que la Philofophie 
d'Arillote , hériffée de tous les fophiunes 
de la pédanterie. On y compte fept chai- 
res de Théologie , dix de Droit Civil , 
fept de Droit Canon , fept de Médecine, 
une de Mathématiques , une de Mufique; 
& plus de quatre mille Etudiaiis^quî 
paflènt leur vie dans ToiÊveté & dani 
rignorancc. Leur grande occupation cft 
de faire des cures-dents de buis. Le latin 
qu'on parle daris toutes ces Ecoles , cft 
un jargon moitié Italien , moitié Portur 
gais. 

L'Inquifition conferve encore ici tme 
partie de fon ancienne autorité ; & fes 
Officiers y font très-puiffans , quoique - 
ce Tribunal foit moins une Chambre Ar« 
dente , comme autrefois , qu'ime Jurif- 
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diftion de Police , conduite par la poli- 
tiqpe j & dirigée par le Gouvernement. 
Je vis un Laquais qui portoit fur lui im 
piftolet & un poignard , ce que perfonne 
n'ofe fe permettre , même à Lisbonne. 
On me répondit qu'un Valet du grand 
Inquifiteur pourroit faire plus mal en- 
core , fans qu'on y trouvât à redire ; 
mais que je ne verrois perfonne qui ofât 
n miter. 

Coimbre a reçu de grands privilèges 
des Rois de Portugal , dont fept d'en- 
tr'eux y ont pris naiffance , & plufieurs 
y font enterrés. On y voit un grand 
nombre d'Eglifes , de Monafttres , & 
autres monumens ibmptueux , tels que 
la Cathédrale , un Pont fuperbe 9 & un 
magnifique Aqueduc. La maifon des Jé- 
fuites , compofée de feize corps-de-lo- 
gis , eft ime des plus belles de cet Or- 
dre. Elle pourroit contenir trois cens 
Religieux , & occupe la principale rue 
de la ville. 

On montre encore un refte d'édifice , 
qu'on dit ctre l'ancien Hôtel de la Mon- 
noie 5 lorfque les Rois faifoient ici leur 
réfidence. Les premières pièces frappées 
en Portugal , fe firent à Porto , & avoient 
fur le revers les armes de cette ville , 
qui font des tours baignées parunûeu-* 



3W Suite du Portugal: 

ve. Comme il n*y avoit alors dans le 
Royaume aucun ouvrier capable de ce 
travail, on enappella des pays étrangers; 
& on leur accorda divers privilèges. La 
Cour des Monnoies efl aujourdliui ûxée 
à Lisbonne. C'eft là auelle eft gouver- 
née par un Tribunal , oh prefide lé 
Trélorier , affifté de deux Juges de la 
balance » & de deux Greffiers de la dé- 
penfe & de la recette. Il y a un Fon- 
deur , un Âffineur , un Eflayeur , &une 
infinité d'Officiers fubalternes, nommés 
par le Tréforier. Cette Jiuîfdiâion re- 
levé du Tribunal des Finances ; & le 
Vedor , ou Intendant qui a le départe- 
ment des Indes , y préfide de droit lorf- 
qu'il s'y trouve. 

Il feroit difficile de marquer avec 
cenitude , l'origine des. monnoies de 
Portugal , & lequel de fes Rois en a fait 
frapper le premier. On fait qu'ancien- 
nement on comptoit par Livres j & l'on 
avoit des pièces d'argent & de cuivre 
de très-petite valeur. Aujourd'hui les 
Portugais comptent par Reis , qui ne 
valent pas un denier de France , & dont 
cent quatre- ving font une livre. La plus 
ancienne monnoie connue de ce Royau- 
me , eft une pièce d'or , qiû vaudroit 
pnq cens Reis ^ U dont foixante pefe^ 
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toicnt un marc. Elle cft du douzième 
fiecle > & reprclente d'un côté , Sanche I 
à cheval & arnuS; & de ; l'autre une 
croix avec quatre étoiles , entourée de 
ces mots , par abréviation : In noniine 
Patrisy & FUii , 6* Spifitus Sanlii^ A min. 
Cette monnoie a eu cours jufqu'au qua- 
torzième ficelé ; du moins n'en trouve- 
t-on point d'autre depuis Sanche I » 
jufqu'a Alphonlc IV. 

Ce dernier en fît battre en argent ;\ 
Lisbonne & c\ Porto ; car on en voit 
marquées d'une L , & d'autres d'un P , 
pour faire connoître de quelle ville elles 
ibnt fbrties. L'effigie du Prince n'y pa- 
roît point ; mais au-dcfTus de fon nom 
eft une couronne avec cette légende ^ 
qui cft la menu» i>()nr le revers : SU no*' 
mcn Domtn't Bcncdlclurn, On ne connoît 
pas de plus anciennes pièces d'areent 
en Portugal ; fie évaluées fur le pied ac- 
tuel , elles pourroient valoir quarante 
Reis. 

Mon intention n'eft point de vous par- 
ler de toutes celles qui ont été frappées 
fous les règnes fuivans ; mais je ne dois 
pas craindre de répéter que, lorfqu'Al* 
phonfe V eut acce|)té la Croifade , & 
fait vœu de pafler avec fon armée dans 
|a Terre Sainte , il lit battre , en or Iç 
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pliii fb , une moncoie pamodiere , à 
laquelle :1 donna deioc graûis de'plus 
qjt n'avcitr.: Its autres Ducats àc la 
chretientc , ann qu'elle put avoir un li- 
bre cours cans toute la route. On la 
ncmma CrufiJo , comme deitinée àTu- 
fage ces Croiies. Sur un des champs , 
croit une croix de Saint George , eo- 
tourée de lettres , qui ûgniiioiect : jtJ^ 
juto'iur: r.c^'mn in nonint Dosiim ^ Sc 
fur Tautre , TEcu Royal couromié , & 
place i\u- la croix d'A\TS , avec cette lé- 
gende : Crufatus Alphcnji quinti Reps. 
On fabriqua auâi dans la fuite des 
Crufades d'argent ; & ce nom eil encore 
aujourd'hui un des plus uîitês dans la 
inonnoïc de Vc:-\v.^i\. Il n'y a point de 
ces c'.ernieres Croiades au - ddOTous de 
quatre cens quatre- vin&tReis.L'anden- 
ne monnoie d'or coniiite en trois fortes 
de pièces , dont les plus fortes font de 
vingt-diux & demi au marc, & valent 
quatre mille huit cens Reis ; les autres 
iont des moitiés & des quarts. On en a 
fait de plus modernes , qui valent , par 
gradation , depuis quatre cens quatre- 
vingt Reis , jui'qu'à fix ou fepi mille. Les 
i)lus bafTes , qui font les Crufades , font 
a dixième partie de l'ancienne monnoie 
d'or. Au relie , toute celle qui fe fâbri- 
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que en argent faiis alliage eft fi rare 9 
que le 1)1 us riche Négociant en raflem- 
bleroit à peine pour cinquante piftoles. 
Vous n'en ferez point étonnée , quand 
je vous dirai que ces efpeces, valant, à 
proportion cle Tor , dix pour cent 
moins que dans les autres pays , les 
Etrangers les enlèvent , & qu elles man- 
quent à la circulation.Le Gouvernement 
y fupplce par de petites pièces d'or , âc 
quantité de monnoie de cuivre. On pré- 
tend que ce qui Tcmpôche de propor- 
tionner , comme ailleurs , la valeur de 
Tarjjent à celle de Tor , eft la crainte que 
ce cnangement n*cn apporte aufli dans le 
prix des marchandées & des denrées. Il 
eft défendu , fous peine de la vie , de fai- 
re venir du Bréul de la poudre d'or ; 
parce que les Etrangers , qui ne man- 
qucroicnt pas de l'enlever, priveroient 
le Roi du profit confidérable qu'il trou- 
ve fiir la fabrication de la monnoie. 

Croiriez-vous qu'on eft plus mal-pro- 
prement loge à Coïmbre , que dans nos 
phis mauvais cabarets de village ? Les 
hommes y mangent comme les animaux, 
fans le fervir do leurs mains. On donne 
«\ chacun , fur une affietre , fa portion 
de légume cMi pyramiile ; & tous y por- 
tent la boucLe 6:mordiiu d.dans.Nous 
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n'avions ni cmllerés ni fourchettes daitf 
notre auberge. La table étoit feulement 
ornée d*un couteau, qu'on fe jettoitTua 
à Tautre après s'en être fervi. 

En entrant dans la ville , j'avois vu 
plufieurs femmes aflîfes au foleil , tenant 
la tête* de leurs maris fur leurs genoux, 
& occupées d*ime recherche dégoûtante 
& mal-propre. La récolte étoit abondan- 
te ; & ces laies créatures , pour marquer 
plus d'amour à ces pouilleux de maris , 
croquoient cette vermine , comme le 
mets le plus exquis. Geux-ci, à leur tolir, 
faifoient à leurs Femmes la même galan- 
terie. Les uns & les autres ne témoignent 
aucune peine d'avoir la tête fi mal meu- 
blée. Le fexe fe charge de poudre & de 
frifure^qui ferv'-ent de pâture & de retrai- 
te à ces animaux. Il a pourtant beaucoup 
de foin de fes cheveux , & va toujours 
la tête découverte jmême dans les mes. 
On l'y accoutume dès l'enfance ; &les 
hommes y font tellement habitués , 
<qu'en hiver même,dès qu'ils font rentrés, 
ils quittent la perruque , ne mettent 
point de bonnet , & n'en font jamais 
incommodés. C'eft apparemment l'effet 
du climat , encore plus que Thabitude ; 
car une Françoife m'a dit que pendant 
les premières années de fon établmement 
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i Lisbonne , étant accablée de fluxions , 
on liii confeilla d^aller nue tête ; & ce 
fut le feul remède qui la guérit 

Pour revenir à la mal- propreté des 
auberges, Tufage eft, avant que de mettre 
la viande dans la marmite, de la couper 
par morceaux , & de la fervir comme 
ime efpece de hachi. On fait rôtir un 
gigot, l'ans poêle ni lèchefrite : on Tar- 
rofe avec de l'huile qui coulant dans les 
cendres, fait prendre à la viande un goût 
& une odeur déteftables. Ce n'eft pas 
tout : on donne au rôti de grands coups 
de couteau , qui en font fortir tout le 
îus , & le rendent auffi fec que du par- 
chemin. Un Voyageur trouve peu de 
lits dans les cabarets ; on fe contente de 
fournir autant de matelats qu'on en veut 
payer ; & d'affreux Marmitons , qui ont 
toujours les pieds nuds , viennent vous 
fervir à table & dans vos chambres. 
L'Hôtefle , quelque laide qu'elle foit , fe 
montre rarement aux" Etrangers , pour 
ne pas donner de jaloufie au mari ; elle 
aime pourtant à fe faire voir , pour peu 
qu'elle en trouve l'occafion. 

Les Portugaifes ont , en général , avec 
affez d'embonpoint , une belle carna- 
tion , de beaux yeux , de beaux cheveux, 
de belles dents. Leiu* habillement n'eft 
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pas avantageux ; elles fe rendent la 
gorge trop abondante , trop en avant, 
& trop ferrée. Auirefois eUes avoient 
toujours , par-deflus leur vêtement .une 
grande jupe noire , rcrrouflëe fur ht&e, 
<le façon que leur vifage & leur taille 
ne pou voient être vus que de ceux, à 
cui ellts voiiioient bien accorder cette 
faveur ; ce qu'elles faifoient en ouvrant 
cette efpece de manteau d'une manière, 
en apparence, fort in|énue,commefief« 
feâivement elles ne longeoient qu'à fe 
procurer un peu d'air. Quelaues p»- 
fonnes s'en fervent encore à l'égme. H 
n'y a que les femmes de condition qui 
fe coëffent à la françoife ; encore la 
plupart font-elles toujours en cheveux. 
Leurs fouliers font fort hauts & forts 
larges ; & prefque toutes ont le pied 
gros , & marchent mal : auili marchent- 
elles peu. Elles font continuellement 
aflifes fur leurs talons ; & jamais elles ne 
fe promènent. On les rient tellement- 
renfermées , qu'on voit communément 
îufqifà de fimples Marchands , avoir 
chez eux des cnapelles oii ils font dire 
la meffe , pour leiu" ôter tout prétexte 
de fortir. Les plus pauvres ne font guère 
moins contraintes; ce qui n'empêcM pas 
que les unes & les autres , ne fc m^ent 
très-proprement. 
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L'habit des hommes eft celui des Eu- 
ropcens , mais taillé &c porte de mau- 
vaife grâce, avec une longue épée qu'ils 
ont fous le manteau dans lequel ils s'en- 
veloi)|)ent. Les Cicns de la Cour por- 
tent prefque tous des uniformes. Les 
Bourgeois & le Peuple font d'une mal- 
propreté qui fent le judaïfme. 

A quelques lieues de Coïmbre eft une 
fontaine mervcilleufe , qui , quoiqu'elle 
n'ait , dit - on , qu'un pied de profon- 
deur , engloutit tout ce qu'on y jette. 
Les Portugais prétendent qu'un arbre ^ 
un bœuf, un cheval qui y tomberoicnt 
par hafard , enfonceroicnt infenfiblc- 
m(*nt , fans qu'on put ni les en retirer » 
ni favoir ce qu'ils deviennent ; mais les 
I^jrtugais , dans leurs récits , comme 
dans leurs hiftoires , font toujours char- 
f-^cs de miracles , de fanfaronades &C de 
merveilleux. 

Une autre fingularité encore plus re- 
marcmablt* , &c cjuc je voulus voir dans 
la ni'jmc [novince ,eft le fameux lac de 
la nu>nt;igrie de Strclle. Si Von s'en rap- 
porte encore aux gens du pay s , quoique 
ce lac foit à plus de douze lieues de l'O- 
ccan ,&: dans un endroit i'orr élevé, on 
y ai)i)crçoit detoms en tems , des débris 
de navires j ôc toutes les fois que la mer 
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eft en mouvement , la mOme agitation 
sy fait remarquer. Les Habitans ont la 
fimplicité de croire que les Diables y 
ont établi leur domicile , & que tout 
homme en pcchc mortel , qui a la har- 
dieifTe d'en approcher , ne peut manquer 
iTy ôtre englouti. Avant que de tenter 
l'aventure, nous fîmes halte pour laiffcr 
repofer nos chevaux ; nous marcliâmes 
e.ifuite pendant ime heure ; & nous ar- 
rivâmes à une petite croix , oîi mes Gui- 
des recommandèrent leur ame '1 Dieu. 
La terre rcfonnoit fourdement fous nos 
pieds , comme fi nous avions été fur une 
voûte. J'y appuyai mon oreille ; & je 
cnis entendre rouler un torrent avec 
fracas. Nous fîmes plufieurs qucftionsà 
nos Conduâeurs, cjuinous conjurèrent 
au nom de Jcl'us-Chrift , de ne pas ten- 
ter Dieu , en approchant de trop prcs 
de la demeure du Diable. 

En moins de trois heures , nous par* 
vînmes au haut de la montagne ; & après 
avoir marché long-tcms dans degrandes 
prairies qui font au fommet , nous arri- 
vâmes enfin fur lés bords du lac. Il pa« 
roiflbit friffonner dans le milieu ; il s en 
clevoit mûme de petits bouillonnemens, 
qui n'empccherent pas un jeune Etran- 
gcr; qui ctoic avec nous, de s'y baigner* 
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S'étant avancé à quelque diftance du ri* 
vage,il fe fentit attiré parles eaux ; d*oil 
Pon peut conjefturer c[u'en même tems 
qu'eues s'élèvent du fein de la terre pour 
former ce lac , elles y rentrent par une 
autre ouverture. Le Baigneur n'eut à 
combattre aucun des Diables dont on 
nous avoit menacés ; nul d'entr'eux ne 
fe préfenta pour Tentraîner dans leurs 
abmies ; & dès que nos Guides le vi- 
rent fortir fain & fauve , ils couru- 
rent Tembraffer , en répétant mille fois 
ces paroles d'admiration : // Santo ? // 
%anto ? 

Nous defcendîmes la montagne par 
un autre chemin ; & nous arrivâmes 
dans im lieu oii fe forment des amas 
de' neige , que le vent pouffe dans 
les profondeurs. On la couvre d'her-^ 
be & de terre pour la garantir du 
ibleil ; & c'eft là que Lisbonne fait , 
pour l'été a fa provifion de glace. On la 
tranfporte pendant la nuit fur des mu- 
lets jufgu'aux bords du Tage ; enfuite 
on l'emoarque jufqu'à la ville , où elle 
fe vend douze ou quinze fols la livre. 
On n'a pas trouvé de lieu plus propre 
â en fournir la Capitale ; ce gui prouve 
le peu d'induftrie des Habitans , qui 
^yant des montagnes aux environs de 
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Lisbonne , où en hiver il tombe tou* 
jours be«iucoiip de neige j n'ont pas en* 
core imaginé d'avoir des glacières. 

Du haut de la Strelle , on découvrele 
bourg de Cavilhaon,oîi Ton entretenoit 
anciennement divers métiers de draps, 
de lerges, & de bas , que la politique a^ 
tuelle de ce Royaume rendroit inutiles, 
M'entrctenant de cette matière avec un 
Seigneur Portugais , il me dit : « l^ 
H Étrangers qui viennent en foule pré* 
» fenterauRoi des Mémoires pour ren- 
» dre ce pays fertile , & y établir des 
» manufadures , ignorent queces«itre- 
» prifes ne conviennent ni au bien de 
» TEtat , ni à la tranquillité des Habi* 
» tans. Dieu nous a rendus maîtres de 
w l'or que nous trouvons fans peine au 
» Ikéûi ; fi ce mctal ctoit dans le Por- 
>» tugal , nous aurions les mêmes fa- 
» briques qu'en France & en Angle* 
» terre ; parce que nos richeiTcs nous 
» mcttroient en état de conftruire des 
n places fortes , & d'entretenir des trou* 
f> pes pour les earder ; mais comme teut 
» notre or eu en Amérique » en nous 
H prenant une de dos villes maritimes ^ 
» on nous mettroit hors d'état de jouir 
» de nos tréfors. Nous n'avons rien k 
H craindre , tant que les Anglois trouW- 
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f> ront à débiter chez nous le produit de 
h leur induftrie. Ils nous protégeront 
h même , & verfcront jufqu^à la der- 
» niere goutte de leur fang , pour nous 
i> défendre contre les ennemis qui ofe- 
» roient nous attaquer. Nous leur pro- 
» curons plus de profit que les autres 
» Nations enfemble ; & ils font lesfeuls 
n qui faflent valoir nos vins & nos den-» 
» rées. S'ils n'emportent pas tout notre 
pf or , c'eft de peur que les autres Puif- 
» fances ne fe réunifient pour ndus en- 
» lever le Bréfil. Ils ne feroient pas affez 
» forts pour nous défendre; & TEfpagne 
» ne manqueroit pas de fe mettre de la 
» partie pour nous fubjuguer. 

» Cette môme raifon nous empoche 
» de faire travailler aux mines d'argent 
f> &c de cuivre , dans les parties fepten- 
» trionales du Royaume : nous crai- 
» gnons d'exciter la jaloufie de nos Voi-- 
» fins ; nos richeflTes du Bréfil leur font 
M déjà affez d'envie ; en travaillant à nos 
» mines d'étain & de plomb , nous rui* 
» nerions le commerce d'Angleterre. Il 
w faut auffi ménager la Suéde , qui nous 
» apporte du cuivre ; & il n'y a pas juf* 
» qu aux Hollandois j autrefois nos en- 
» ncmis , de qui nous ne foyons bien- 
» aifes d'acheter diverfes marchandifes. 
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9f entr'aiitres le falpêtre , quoique les 
H feules immondices de Lisbomie nous 
n en fourniroient fuffifamment, 

» Nous fentons parfaitement les avan- 
H tages que nous pourrions retirer des 
H projets qu'on nous propofe ; mais eo- 
n core une fois , la raifon d'Etat ne le 
9f permet pas ; & notre puiflance eft fi 
n peu redoutable , que nous ne devons 
>> chercher qu'à vivre en paix avec 
H tout le monde , ou à nous comporter 
>> de manière , que, fi les uns conlpirent 
fp notre perte , les autres foient eng»- 
w gés , par leur propre intérêt , à tra- 
91 vailler à notre confervation. 

w C'cft fur cet heureux fyftême de fa- 
^ geffc & de politique , que font fon- 
M dés notre tranquilité, notre bonheur ^ 
n & l'abondance du nécefiaire. Les An» 
ff glois nous apportent dubled,dela viân- 
n de falée , de la merluche 9 de Tétain, 
H du plomb , du charbon de terre , des 
s» draps , des ferges , des étamines , des 
Pf droguets , des bayettes , étoffe parti- 
H culiere de leur pays , dont nous fai- 
yf fons im grand ufage ; les Hollan- 
$» dois des toiles fines , des toiles ordi- 
ff naires , des toiles à voiles , des épice* 
^ ries, des cordages, du lin, du chanvre, 
M de la poudre à canon, du fromage , dç^ 
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f» k bière même, G[uoîoue défendue es 
WPoitiigal; les Italiens, des rubans, de la 
» foie à^udre , du papier à écrire & à 
«imprimer, (hi riz de Piémont & de 
é'VÔiife , du bled de Sidle & de Sar* 
wdaigne, des glaces & de la verrerie ; 
» les Hambourgeois , du fer blanc , des 
«planches propres à faire des tonneaux ^ 
» Al cuivre , de Tacier , &c ; les Suédois ^ 
n des bois de menuiferie & de charpen- 
»te^ du fer , du fel & du goudron ; les 
p Eipagnols , auanmé de mules & de 
i» mulets , des foies écrues , des taffetas 
irde Grenade, des laines , de l'indigo ^ 
» du fàfran; les François, des toiles , des 
f^ bas , des éventails , des gants , des bon- 
n nets des aiguilles , des épingles , &c. 
jt L'entrée de toutes fortes de marchan- 
w difes efl permife , excepté lés étoffes 
% de foie , d'or , d'argent, & fur -tout 
4» le vin & l'eau-de-vie , à caufe de la 
» grande quantité de vin que nousre* 
m cueHlons , & parce que nos eaux-de* 
» vie font fi inferieiu*es aux vôtres , que 
» nous ne trouverions pas à nous en dé» 
^ faire. En fait de draps , nous ne rece- 
n vons que ceux d'Angleterre & de Hol» 
. j» lande : cette préférence vient d'un an» 
»» den traité qui déroge , en leur £ênreur ^ 
n à la défenfe générale d'en laiflèr entra( 
^ dans le Royaume* 
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M A Tceard de nos propres Nég(V» 
i> cians , leur commerce eft extrême* 
h ment borné ; car, fans fe donner la pei- 
M ne de tirer les marchandlfes de leur 
f> fource , ils fe contentent de lespren- 
» drc à Lisbonne des mains des Etran- 
H gers , pour les revendre en boutique» 
» Auin lonr-ce ces mêmes Etrangers, les 
» Anglois fur-tout , qui font ici les for* 
» tunes les plus brillantes & les plusra- 
f> pides. Ils ne fe bornent pas au leultra- 
M fie des produftions de leur pays : ils en 
f> tirent de toutes les p«nrties de 1 Europe^ 
» & y portent celles du Portugal^ 

» Anciennement les Frîinçois faifoienf 
*> ici prcfque tout le commerce : & le 
» nombre de leurs maifons cgaloit feul 
H celui de toutes les autres enfemble* 
» Mais pendant la guerre de la Succeflion 
» d'Efpagne ,les marchandifes de France 
^ ne pouvant arriver qu'avec beaucoup 
» de difficulté , les Anglois & les Hof- 
y> landois travaillèrent à y établir leur 
w négoce. Les riches mines d'or du Bré- 
« fil qu'on découvrit alors , furent pour 
» eux un nouveau motif qui les anima ; 
ff &c ils ont réuffi , en fe conformant au 
^ goût de notre Nation , qui confifte , 
» en général , à avoir des marchandifes 
ff apparentes & à bon marché , fans trop 
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I» if émbarraiTer de leur 'durée! l4 
> bonne politique cxigeroit^ qu'au liett 
i>,des privilèges particuliers mie noué _ 
. ^ accordons k ces deux peuple^ , riôii$ 
^ fkvorifaflîons les Nà^ocians François ^ 
^ pour en attirer un p^ sx^nd npinbre^ 
# Ce font prefque les feue Etrangers ca- 
H tholiques : la conformité dç l^ Religîpti 
» fait cpi'ik s'y marient , & pei|(ktçnt lé 
I» Royaume , en d^e^anc eux-mêmes*"! 
» dans la fuite , Portugais ; tandii^ que lëJ 
» autres, après y avoir fait fortune, s^ft 
f» retournent avec leurs licheflTeii' dàixi 
p leur patrie, 

' » Votre commerce eft tellement tom<^ 
H bé parmi nous,qu'il n'y a prefaue poiiit 
U ici de change fur la France : les Mar-» 
>» chands font obligés , pour payer cç 
» qu'ils reçoivent de Paris, d'ordonner k 
» leurs Commiffionn^res d'en tirer le 
» montant fur Amfterdam;ôdes HoUanA 
>* dois fe rembourfent en tirant eux-mê-» 
» mes fur Lisbonnejj d'oîi ils font revenif 
» leurs fonds en efpeçes, Enfin , vpus né'. 
>» recevez de nous en cuirs , çn fruits ^ 
» en bois de teinture , &c , que Té- 
» quivalant de ce que vous nous don- 
H nez : au lieu que les autres Nations 
n font im commerce inunenfe , qu'elles 
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^ augmentent à mefiire que nos mines èi 
n Bréfil font plus abonclantes. 

H Jamais nous ne pourrons , par la 
H vente de nos vins & de nos denrées y 
9P balancer la valeur des produôion$ 
m qu'elles nous fourniffent ; & nous ie- 
>> rons toujours obligés de payer l'excé- 
f> dent en une quantité prodi^ieufe d*or 
$t monnoyc. Quoique la fortie de cette 
» matière foit défendue, elles Tenlevent 
» néanmoins fans rifque , & l'envoient, 
» les unes en Italie fur des vaifleaux de 
w guerre Anglois , dont les occafîons 
9» Ibnt très-tréquentes à Lisbonne ; les 
t» aytres Içs font paffer en Angleterre ^ 
H fur des paquebots qui leur voiturent, 
» à peu de frais , ce précieux m^ail, 

» Plufieurs Nations de l'Europe ont 
H ici des Confuls , dont la principale 
m fonûion eft de les maintenir dans leurs 
^ privilèges. Elles ont de plus , le droit 
H de fe choifir un Juee Portugais ; mais 
I» fon éleôion doit être confirmée par 
M Sa Majeflé. Nous ne pouvons tradiure 
f> les Etrangers , lorfquenous avons des 
H affaires contr'eux , que pardevant ce 
ff Magiftrat ^ qui feul eft cenfé inftniit 
» de leurs prérogatives. L'appel de fes 
h jugemens fe porte à la Cour Souve* 
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k raine , au De/embargo do paço , qui eft 
>t ici , comme en France votre Parle- 
» ment. Leurs autres privilèges confif- 
M tent à ne payer aucun droit d'eutrée , 
» pour ce qui concerne la vie & rhabil- 
la lement de leur famille ; mais ceux qui 
n veident profiter de cet avantage , doi- 
w vent déclarer , au commencement de 
» Fannp e , les chofes qu'ils fe propo- 
ft» fent de fair^ venir. Ils font exempts 
If de fubfides , de logement de pens de 
n guerre , & peuvçnt porter la canne ; 
» ce qui eft défendu aux Portugais. 

>> Les Anglois ôç les HoUandoi? font 
H les feuls , qui aient droit d'établir 
jt quelques maifons de commerce au 
n Bréfil ; mais ils en retirent peu d'uti- 
M lité , par la difficulté qu'ont les Etran- 
H gers de fympatifer avec les Habitans 
H du pays , & par les ^ccidens ftmejdes > 
u qui peuvent quelquefois réfulter de 
•• cette antipathie.Ils préfèrent d'adreffer 
» leurs marchandifes à des Commiffion- 
H naires Ponugais , les croyant plus en 
Jt Arête entre leurs mains. 

» Les Ànglois ont la faculté d'envoyer 
i# des paquebots de Falfmouth à Lisbon- 
ff ne pour porter leurs lettres. C'eft lui 
If prétexte & un moyen pour y intro- 
n duire de la contrebande , & en tirejr 
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I» plus conimodément & avec moins de 
n nique , ces effets dont Texportation 
w eft prohibée. Ces Meflagers font de 
» grands voiliers , excellens pour la met; 
n & comme , à Tinflar des vaifleaux de 
» guerre , ils font exempts de vifite , ils 
M s'en retournent toujours ridiemeiit 
H chargés »». 

L'Efh-amadoure de Portugal s*étend 
en longueur, du Nord au Sud, des deux 
côtés du Tage : Tomar , Santaren , Lei- 
ria y A!snquer & Sétubal , en font les 
principales villes après lisbonne. La 
première fut fondée par un Grand-M^ 
tre des Templiers ; & après la defiruc- 
tion de ces Religieux , elle fut donnée 
aux Chevaliers de l'Ordre de Chrift, 
qui en ont fait leur chef-lieu. Ils y ont 
une maifon magnifique , compoiée de 
douze clcitres d'une belle architeâure » 
avec une nombreufe bibliothèque. C'eft 
dans cette habitation, queréiide le fous» 
Grand Maitre,qui relevé immédiatement 
duSaint-Siege, & jouit d'une jurifdiâion 
épifcopale. 11 a le quart des revenus de 
toutes les Commanderies. Cet Ordre eft 
le feul qui foit porté par le Roi de Por- 
tugal; aufîî efl-il le plus recherché, 
quoiqu'en même tems le plus a^ôli. Les 
Grands ont la vanité d'avoir', pour les 

fervir 
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ervir-à table , ou derrière leur oarrofle , 
les Chevaliers décorés du même cor- 
\oti. Il fuffit , pour être reçu , de prou- 
rer qu'on a fervi pendant trois ans , en 
Iiialité de volontaire , dans la ville de 
Cfazagan en Afrique , où les Portugais 
■nrretiennent une forte garnifon , & en- 
rôlent des Malfaiteurs. 

A Tocccifion de l'aviliflement de TOr- 
Ire de Chrift , je dirai un mot de celui 
le Malthe , qui poffede auffi plufieurs 
Commanderies dans ce Royaume. On 
en prend la croix ; on la quitte de même; 
k on la porte par fantaifie , fans preu- 
ves , fans examen , & fans tenir à cet 
Ordre : ce qui doit diminuer naturelle- 
ment Teftime qu'on a , par-tout ailleurs, 
pour cette marque relpeûable. 

Santaren , fur la route de Tomar à 
Lisbonne , eft une ville ancienne , fituée 
dans une jolie campagne , fur une hau- 
teur au bord du Tage. Son territoire , 
extrêmement riche en bled , en vin , en 
fruits , en olives , eft d'une fécondité fi 
prompte , qu'on y recueille le froment 
deux^mois après qu'on Ta femé. Le nont 
de Santaren eft une corruption de Sainte 
Irène , Vierge &: Martyre , dont le 
corps 5 dit-on , y fut trouvé par un mi- 
racle. C'eft dans les environs de cette 
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^ille f que croiffent ces beaux orangerSt ' 

[dont ks Pomigats ont ipporté les pre* 

BEiier^s greff^Efs de la Chine^âc qui^ depuis 

^nfiedc 5t demi, le iont tellement mul- 

lipliés , qjti'on en voit aujourd'hui des 

forets entières en Portugal Le truit s'en* 

voie de Lisbonne en diffçrentes panieî 

[.de rEurope; les oranges qi^on iiwitg^ 

à Paris pendant plus de quatre moist 

viennent prefque toute* de U province 

[►d'Eftrajrtâdoiu^e. 

Sur le chemin de Santaren à Lisbon^ 
nCt je vis pafl'er la voiture du Patriar 
[che f fins fuite , iân% cfcone , 5c feule^ 
ffnem accompagnce d'une troupe d*en- 
L/ans, J'enfus d'autant plus étoïiné, (][Uô 
ce Prélat ne marciic gu'avfç un très- 
grand cortège ; lUids ] appris que dans 
cette voiture , il n'y avoit qu'une fille 
qu*on venoit d'enlever à fes parens^ 
pour là conduire au palais du Pontifig 
qui devoit la tnarier. On a recoure > 
cet expédient , torique des Pères inté-* 
reffés ou injuftcs , retiennent malgr^J 
elles j dans le célibat ^ des filles d'iui âg« 
mûr f 6c m état de difpoftT de leur 
cœur ik de leur main ; car la loi leur 
permet de fe marier félon leur inclina-fl 
tion j même avec des hotnmes d'une ™ 
condition inférieure : mai^ dans le cm 
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oh la femme a un titre plus confidéra- 
ble, elle le garde toujours^ pour elle feu- 
lement , fans le partager avec fon Mari, 
Les demandes étant faites dans 
les règles , les Parens ne manquent pas 
die les rcjetter. L* Amant , après avoir 
cffuyc plufieurs refus , porte fa plainte à 
rEvêgue ou au Patriarche 9 & lui prc- 
fente la promeflc de mariage qu'il tient 
delà Dcmoifellc. Le Prélat envoie cher* 
cher la fille , qu'on eft obligé de lui li- 
vrer ; & fi elle j)erfifte dans fa volonté» 
il les marie , mais fans que les Parens 
foient tenus de rien donner. Cet arti*- 
cle n'eft pas du reflbrt de la puiffance ec- 
clcfiafticjueic'cft i\ TEpoux a fe pourvoit 
comme il le juge à propos ; mais ils ne 
peuvent pas le difpenfer de le recevoir 
dans leur maifon avec fa femme , & de 
les laifler tranquillement confommer le 
• mariage. Ces fortes de différends fc ter- 
minent, pour rordinaire» parMes accom* 
modemcns , fouvent par des procès , 
Guclqucfois par des aventures tragiques. 
Quand ce font des gens de condition , le 
Roi en prend connoiffance , & contri- 
bue par fes libéralités , à la réconcilia- 
tion des parties. En général , malgré la 
loi qui favorile ces alliances , la Nooleffe 
ne fe marie guère qu'aveçl'agrément de 
Sa Majeité» K ij 
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Putfque le ba£a^ me (m tomber fur 
celle ^matière, voîd encore ce qui **ob- 
ferve^ torfqu^onfedEîrpole àprcniiFeuâe 
épouie lé^time. Je d^ lé^fîmei Car It 
plupan vn^nt en ménage ^ locg-teiM 
aranl <|ae de fooger au &crcmcnt. Lef 
ttfqites que courent les fttuiesgeiisckM 
les lieux de débauche , la chaleur du 
dimat qui leur permet difîidlcateot de 
fe palier de fanmes , les eii|3genr de 
bonne heure à le pourvoir d une ^kd- 
trèfle* La Oeinoilelte entretenue , ne 
voyant que ion Amant, lui dcmne^pour 



( 



Toîdinaîre , plufteurs efitans^ avant qw 
dei intérêts de fsmîUe , la volonté oes 
Arens , on la fîtoation des afiaîrcîi pct^ 
met ïèni au jeune honune de fe marier, 
Lorfque le tcms arrive de former une 
aUtance plus fc-rieule , un des pn^ïniers 
artides du contrat eft j ^ue la ^tai^'efle 
fe retirera dans un couvent , Se $y en- 
gagera par des voeux lolemnels. On negle 
la dépende de ton entretien i les entàns 
entrent dans la maifon paternelle ; &au 
défaut de fils lég.idmes » û ce font det 
roturiers , ils heriTent de*^ biens de k fâ- 
Hiillc 1 quand même ils feroient Mulâ^ 
très* Il n'en eft pss de mcme de la No^ 
blefie ; les Bâtarde Mulâtres n'ont aucun 
droit à la lucc^iBon^ Les Blanci mham 
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tie peuvent y prétendre qu'avec l'agré*» 
ment de la Cour , qui doit être accordé 
du vivant du Père. Il y a de grandes 
maifons en Portugal , qui defcendent 
de ces Bâtards , dont la poftérité ne rou- 
' git point de fes Aïeux. Autrefois les en- 
fans trouvés étoient réputés nobles , fur 
la fuppofition qu'ils pouvoient être fils 
de Gentiihommes , & fur un principe de 
droit , que dans le doute du bien ou du 
mal, le bien doit toujours être préféré. 
Dans l'ordre de la Nobleffe,les Aînés 
fuccedent aux charges de leur père , 
lorfqu'elles font héréditaires. Les cadets 
s'appliquent à l'étude pour s'avancer 
dans la magiftrature ou dans Téglife ; & 
en attendant , ils ne fubfiftent que des 
penfions que leur font les Aînés , aux- 

3uels tous les biens font fubftitués. Ces 
erniers gardent leurs frères chez eux, 
les traitent avec amitié , & les entre- 
tiennent avec décence. Ici , comme par- 
mi nous 5 les cadets enrichis par des bé- 
néfices 5 des emplois ou des commande- 
ries , font communément très-utiles à 
leurs familles. 

On n'admet point en Portugal cette 
diftinâtionfi connue en France, entre la 
Nobleffe de robe & la NoblefTe d'épée : 
les fils des plus grands Sci9,neurs em- 

^Riij 
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DraiTent indiffcremment ou la magîftf t^ 
tiire ou le fervice militaire. Les Nobles 
fe divifent en pliifieurs claiTes ; les Ducs 
font plus que les Marquis y les Marquis 
plus que les Comtes , les Comtes plus 
que les Barons , & les Barons plus que 
les fimples Gentilhommes.Ces titres mê- 
me ne font pas toujours hérédîtaires: 
on les reçoit de la fa\'eur du Monar- 
que , qui les donne quelquefois pour 
plufieurs Fies , comme diient les Gens 
du pays , c'eft-à-dire , pour plufifuxs 
générations. Ce tems expiré ylefilsci'ua 
nomme qualifié peut être réduit au feul 
titre de Gentilhomme. LWage des No* 
blés Portugais qui habitent les Indes , 
eft de donner en mariage, à leurs filles, 
lîi plus grande pîirtie de ce qu'ils poffe- 
dcnt , afin crue les garçons , privés de 
Telpcrance des biens paternels , cher- 
chent à s'avancer dans le fervice. 
Dans la claiTe ordinaire des Citoyens y 
les Parens , pour enrichir les Aînés, 
obligent les cadets à fe faire Moines ; 
&^ces jeunes gens s'y portent avec d'au- 
tant plus de lacilité , qu'ils regardent 
cet état comme très-propre à favorifcr 
le libertinage. D'ailleurs un enfant qui 
fe fait Eccléfiaftique ou Religieux , eft 
une preuve que iia famille n cft point 
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entachée du judaïfme ; car ceux qui 
pourroient en être foupçonnés ,font ex- 
clus pour toujours du facerdoce. Les 
pères ul'ent de la même contrainte en- 
vers les filles i & les forcent de fc faire 
Religieufes , (bit faute de faailtés pour 
les établir , foit dans la crainte qu'elles 
n'ufent de la liberté que leur donne la 
loi de fe marier à leur gré. Comme la 
plupart des cloîtres font fort pauvres , 
& qu'on n'y exige que des dots très- 
modiques, ces filles mourroient de faim, 
fans une médiocre penfion que leur font 
leurs Parens , fans de petits ouvrages 
cju'elles vendent à leur profit , & fans les 
libéralités de quelques amis , avec lef- 
quelles elles vivent & s'entretiennent. 

Je ne voulus pas quitter la province 
d'Eflramadoure , fans vifiter le célèbre 
monaftere de MafFra , qui eft en même 
tems , & ime maifon royale & un cou- 
vent de Moines. Dans une maladie qui 
mit en danger les jours du feu Roi , ce 
Prince fit vœu de fonder un autre Efcu- 
rial , dans le lieu mcine , oii feroit fitué 
le plus pauvre monallere d'hommes de 
fon Royaume. Apres une exaâe recher- 
che , on trouva que celui de MafFra, où 
logcoient , au milieu d'undéfert, quel- 
ques Capucins dans une cfpece de chau- 

iv AV 
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miere , ctoit lamaifon de leiir inftitutb 
plus mîlerable. Les ordres flirent don- 
nes fur le champ de faire venir un plan 
d'Italie , d'après lequel on fe propoia 
d'élever un bâtiment fuperbe , qui de- 
voit cternifer la mémoire du Monarque. 
L'ordonnance eft telle , que l'églife en 
.occupe le centre. Derrière le chœur , 
on \ oit des cellules propres à loger 
deux ou trois cens Francifcains , pour 
delfcrvir ce magnifique temple. La droi- 
te & la gauche de l'édifice forment un 
vafte palais pour le Roi , la Reine , la 
famille royale , & leurs Officiers. Il a 
la vue fur la mer , & fert aux Mari- 
niers à fe reconnoitre. Les Religieux de 
Mafira , fâchés d'être cantinuellemem 
fous les yeux du Maître , euiGTent mieux 
aimé , comme auparavant , courir la 
campagne , pour chercher leur fubfiûao- 
ce , que de vivre dans cette efpece dg 
clôture , quoiqu'on y eut abondamment 

{)Ourvu à leur b;:foins. Aujourd'hui que 
'on fent combien il eft inutile , & mê- 
me onéreux , de nourrir tant de eens 
oififs , le plan du Gouvernement eu de 
laifTer cette multitude de fainéans s'é- 
teindre d'elle - même , & d'employer 
leurs revenus à des ufages plus utiles. 
Sétubal 5 iniiét k ^extrémité de la pro- 
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^rnice d'Eftramadoure , s'efl infenfible- 
ment accrue par la commodité de fon 
port , les productions de fon terroir ,1a 
richeffe de fa pêche , & la multitude de 
fes falines. Il sy Fait une très - grande 
quantité de fel blanc , que les vaiffeaux 
tranfportent dans le Nord ; & en géné- 
ral , fon diftriâ l'emporte fur beaucoup 
d'autres > foit par la bonté de (es vins & 
de (es fruits , foit par l'abondance de fes 
grains & de fes troupeaux , foit par l'a- 
grément de fon climat 5c la fertilité de 
fon fol. C'ell de là fur-tout , ainft que 
de Santaren , que nous viennent ces 
oranges douces, qui s'envoient dans tous 
les pays , & ne le cèdent qu'à celles de 
Malthe. La terre s'y couvre de fleurs 
dans toutes les faifons : les abeilles pro- 
duifent un miel délicieux , les oliviers 
de l'huile excellente , les rivières quan- 
tité de poiflbn , les montagnes diverfes 
pierres précieufcs ; & le Tage fourni- 
roit même l'or a. x Habitans , s'il leur 
étoit permis d'y en ch rrcher : enfin on 
y jouit d'un printems prefqu'éternel. 

L'Alentejo , ainli nommé à caufe de fa 
fitaition au-delà du Tage , eft la cinqide- 
me province du Royaume. Nous y en- 
trâmes par la ville a Eftremos , célèbre 
par la viftoire que les Portugais , fous la 

^R V 
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conduite du Comte de Schomberg, renn 
portèrent fur les CaAillans cominandés 
par Don Juan d'Autriche. Après la ba- 
taille 9 on trouva dans la cafietre de ce 
Prince , une longue énumération des 
troupes 9 de rartillerie y des munitions » ' 
& généralement de tout rattîraîl de 
Tarmce Efpagnole , qui devoit fervir i 
la conquête du Portugal. Sur quoi vous 
remarquerez la mauvaiie plaiïanterie 
d'un Secrétaire ûTiat de la Cour delis- 
bonne , qui renvoyant ce mémoire à 
celle de Madrid , écrivit au bas : « nous 
9f certifions le prck nt état exact & véri- 
» table , ayant été trouvé l'ur le champ 
>» de bataille après la défaite des Efpa- 
» gnols , le 8 Juin 1663 ••. Cette ville, 
qui eft une place de guerre , & a fur la 
hauteur ime forterefle conûdéraUe , fc 
fait également remarquer par fonairde 
propreté y & Tagrément de fa iîtuatioa. 
On y fabrique beaucoup de faïance. 

Au midi d'Eftremos ell la ville dïr 
bora , qu'on croit avoir cté bâtie parles 
Phéniciens ; car elle croit dcja fortcoft- 
iidérable plus de cent cinquante ans 
avant rÈreChrviticnnt. Cefarlui donna 
le droit de ville Latine ; & Sertorius j 
■fit conftruire une enceinte demiu-ailles. 
Paul m réleva à la dignité de Métro* 
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pAç/f U (on premier Archevêque y 
ronda tme Univeriitéi 

La Maifon de Bra^Ct a \m inagiiifi- ' 
^^e palais à Villa- Viçofa y dans lain$me 
*|Nrovince ; ,& les Rois y foittim roymt 
Drefque tous les uns. Us y ont une a£iez 

* oelle falle , oh font tous leurs portraits ; 
4t à deux lieues de la yiUe eft un pave 
iuperbe , delà grandeur duboisde Ara- 

• logne > mais oia il y afAuç dei)^ei^« 

Elvas 5 ville ëpifcopale ^ eft à deux 
' fournées d'Ëbora. Je fis cette route wmc 
tin Gentilhomme Portunis ^ à la ma- 
nière du pays. Lorfqa^m homme de 
confidération eft en voyage ^ il valoger 
•de couvent en couvent ^ôc y eft tou- 
jours très - bien reçu. Son Palefrenier 
porte les armes du Roi fur la houfie de 
ibn cheval ; & cette marque de diftinc- 
tion le fait refpeûer dans toutes les pro- 
vinces. Sans cette précaution , je ne 
confeillerois pas à un Etranger de s'é- * 
carter du grand chemin ; car tout eft 
fufpeft à la Nation Pôrtugaife. 

Les environs d'Elvas lom très-ferti- 
les ; & la ville , fituée fur un coteau , eft- 
une des mieux fortifiées du pays. Les 
maifons font blanches & fort propres ; 
fc Ton voit une grande & belle citerne y 

R vj 
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cjuipeut contenir affez d'eau, pour ei! 
fournir pendant fix mois aux Habitans^ 
Elle y eft conduite par un aqueduc élevé 
de quatres arches les unes fur les autres, 
mais gui d'ailleurs n'a rien de merveil- 
leux dans {a conftruâion. 

La province d'Algarve occupe la par-» 
lie la plus méridionale du Roy aume. Son 
nom 5 dérivé de l'Arabe , defigne ft fi- 
tuation. Ses villes principales lb;it Ta- 
vila , Faro , Silva & Lagos. Elles n'ont 
rien , par elles-mêmes , de remarquable; 
mais on peut dire de cette province, 
comme de tout le Portugal en ténéral, 
que les terres y produifent prefque fans 
travail , & dédommagent au centuple, 
du peu de peine &c de foins qu'on fe 
donne pour les cultiver. 

Je fuis , &c. 

^ Lisbonne , c^ 19 Mdi 1754. 
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LETTRE ex C. ~ 
Suite du Portugal. 

X Y A N T parcouru les Provinces , je 
e rapprochai de la Capitale ; & je revis 
tte ville fameufe , dont Ulifle , après la 
ftruftion de Troye ^ jetta 5 dit-on ,les 
emiers fondemens. Le nom latin d'O- 
Çipo , femble appuyer cette opinion, 
le je crois pourtant très-fabuleufe. Je 
cette féconde entrée , comme la pre- 
:ere , par Tembouchure du Tage , & 
ffai heureufcment celte barre étroite 
dangereuse , formée par des rochers 
des bancs de fable. Je n'ai point vu , 
Fort-Saint-Julien, cette coulevrine de 
nt livres de balle , qui , fi Ton en croit 

Portugais , fut trouvée dans la ville 
Diu , lorfqu'ils la prirent fur les In- 
îns ; mais les fortifications & les bat- 
•ies me parurent en bon état. On me 
)ntra de loin le palais d'Adjv^da: c*eft 
partie deBelem qu'habite le Roi. Elle 

ainfi appellée du nom d'une chapelle 
diée à la Vierge. L'églife , dont j'ai 
rlé ailleurs , également remarquable 




leaux ne peuvent paner , qii c 
été examines par les Commh 
Santé. A mellire qu'on -mont 
ce fleuve s*clargit , & forme c 
bonne un port de trois lieues i 
toujours rempli de navires. 
Il ne me reite plus beaucoui 
à vous apprendre de cette vil 
compte partir dans peu de jou: 
rendre à Madrid. Vous ai-j 
nous avons ici un couvent de 
de la province de Bretagne, & 
Françoife , defl'ervie & entre 
frais du Roi ? Un de ces Rel 
raconté , qu'en 1641 , plufit 
de fa province sY'tant emb; 

Qualités de Milîlonnaires po 
e Guinée , furent les premie 

nnnrrrpnf ;in fxmivprnpiir / 
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pour cet établiflement« Ces Religieiu: 
$*étant trouvés dans le cas de rendre des 
ferviçes effentielsaux Portugais , on en 
inftruifit la Cour de Lisbonne ; & pour 
récompenfe , ils obtinrent du Roi la 
permiflîon d'avoir un hofpice dans la 
Métropole , pour leur faciliter le paffage 
aux miffions des Colonies. On leur don- 
na un jardin & quelques bâtimens fur le 
bord du Tage , où, font aujourd'hui 
conilruits Téglife & le couvent. Mais 
depuis trcs-long-tems , on ne leur per- 
met plus d'envoyer des Miflionnaires 
aux Colonies Ponugaifes; des Capucins 
Italiens , établis dans cette Capitale , 
jouiflent feuls de ce privilège. 

Il y avoir auflî une nii.ifon de Capu*- 
cines Françoifes , fondée depuis près 
d'un fiecle , par la Reine Marie-Fran- 
çoife-Elifabeth de Savoie. Cette Prin- 
ceffe avoit tiré du couvent de la Place 
Vendôme , à Paris , quatre de ces filles , 
auxquelles fucccderent d"'auî:res Pvcli- 
gieules de la même Nation ; mais il n'en 
refte plus qu'une vieille , qui probable- 
ment ne fera point remplacée ; car les 
familles Françoifes font trop peu nom- 
kreufes en Portugal , pour que l'on 
puifle efpérer qu'elles y feront desprofé- 
Ktcs. Notre égUfe , dédiée à Saint Louis, 
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eft fort jolie , & n*eft point fu jette \ 
rOrdinaire. Il y a un logement pour un 
Chapelain , & un emplacement pour 
des lits de Malades. Louis XV y a atta- 
ché des revenus , & y entretient un 
Chinirgien. 

Le chantier , pour la conftruôion des 
wiiffeaux de guerre > touche prefaue au 
palais ; & Ton y travaille fans relâche. 
A Tcgard des vaiffeaux marchands , on 
les fait venir des pays étrangers, parce 
que le bois eft très-rare en Portugal ^ 
& que , même pour brûler , on n'y 
connoît guère que le bois de pin. Les 
navires au-defliis de cinq ans, qui fe 
vendent dans le port de Lisbonne , 
paient vingt pour cent de droit ; & 
ceux qui font au-deffous , ne donnent 
que dix pour cent , afin d'engager les 
Ncgocians à n'acheter que de bons 
vailfeaux. 

A une des extrémités de la ville , eft 
une maifon appc liée la Galère. On y 
renferme de pauvres malheureux coït* 
damnes pir rirquifuion , des efclaves 
fugitifs , qui ont mérité quelque châti- 
ment , eu CCS forçats pris par les Portu- 
gais car.s les giîei rcs eu ils ont continuel- 
lement avec les Maures. Ces Milérables, 
liés deux à deux a une chaîne fort pe- 
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Tante , attachée à leur ceinture qui la 
foutient , font occupés à travailler 
fur les vaiffeaux du Roi , ou à porter 
du bois , de Teau , &c , dans les maifons 
. des principaux Officiers de la marine. 
Le foir , on les reconduit à la galère , oîi 
. ils couchent dans de grandes falles fur 
des nattes. On leur donne des habita Sir- 
des bonnets de drap bleu , avec un mor- 
ceau de ferge grife , qui leur fert dt 
manteau pendant le jour , & de couver- 
ture pendant la nuit. Us font mal nour- 
ris 5 à moins qu'il ne leur furvienne 
quelques fecourspardes aumônes. Tous 
les jours , de grand matin , on les con- 
duit à Tattelier ; & les dimanches on 
leiu- fait des inllniâtions convenables à 
leur état. Les Médecins les vifitent dans 
leurs maladies ; lorfqu'ils fent en dan- 
ger de mort , on leur adminiftre les 
Sacrcmens. Pour les moindres fautes, 
on les châtie avec une corde gou- 
dronnée , qui emporte la chair avec 
la peau. 

Je ne vous dis rien des promenades ,' 
ni des jardins publics de Lisbonne ; il 
n'y en a ni dans la ville , ni aux envi- 
rons. On voit feulement quelques mai- 
fons de campagne affez agréables , que 
les Portugais appellent Quintas. Les plus 
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belles appartiennent aux Anglois 9 oo! 
aiment à y recevoir les Etrangers, tû 
vifité celle d'un Négociant , amateur de 
botanique , où fe trouvent réunies ks 
plantes les plus curieufes &; les plus ra- 
res de toutes les parties du monde. Ceft 
dans ces Quintas , que s'aflemble la bon- 
ne Compagnie ; je veux dire les ridies 
Ncgocians , les feuls qui |foient iô en 
état de foutenir ces dépenfes. Paurois 

Eu faire mention d'un Jardin de Lis- 
onne, dont l'entrée eft fermée aux 
femmes 9 mais où les hommes vont 
fouvent fe promener. 

Je vous ai parlé de la douceur de et 
climat : l'air y eft rafraîchi , dans la iaî* 
fon des grandes chaleurs , par un vent 
de mer qui le purifie. Il pleut par déluge 
pendant cinq mois de l'année ; & alors 
les rues baffes font impraticables par lés 
eaux qui defcendent des hauteurs , & 
forment des torrens. Le froid eft quet 
quefois très-rigoureiDC ; cependant on 
ne fe fert de cheminées que dans la 
cuifine : on a le préjuge de les croire 
mal-faines : Tufage des brafiers eft même 
affez rare. On a recours au manteau , 
cjue tout le monde porte pour fe garan- 
tir , même en été , de la fubtilité de l'air. 
Dans le cours des fcpt mois de fécht* 
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teffe , il s'élève de fréquens ouragans 9 
qui caiifent une pounîere fi épaiffe > 
qu^elk obl'curcit le foleil. Il pleut rare- 
ment dans cette faifon ; maïs la fraîchcut 
de la nuit empêche que les fruits ne fe 
deffechent. On a d-ailleurs , dans les mai- 
Ibns de campagne , de grandes citernes ^ 
auxquelles aboutiffent de petits canaux 
qui portent Teau dans Les endroits oh 
elle eft ncceflaire. On entend rarement 
le tonnerre ; & il fe paffe des années fans 
qu'il arrive d'accident. 

Ce pays produit le meilleur grain d% 
FEurope ; mais il ne fournit pas la moi-* 
tié de ce qu'il en faudroit pour la con- 
fammation des Habitans.Il Icur^en vient 
des Illes Açores , de France & de la mer 
Baltique. Parmi les différentes caufes de 
cette difette , on pourroit affigner la 
trop grande quantité de terres qui font 
plantées de vignes , & le trop grand 
nombre de Portugais , qui , en paflant 
au Bréfil 5 ont enlevé des bras à l'agri- 
ailture. La population n'eft pas en pro- 
portion de la moitié du terreîn. Elle 
pourroit être double , fans furcharger le 
pays. Elle alloit au-delà de cinq millions 
d'Habitans fous les Romains, & de qua- 
tre , du tems du Roi Emmanuel , fiecle 
brillant du Portugal. On n'y compte pas 
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auiourd'hui plus de deux millions cinq 
cens mille âmes. 

Excepté le pain & la volaille ,Iesvi- 
\Tes fe vendent à très-bas prix. On loue 
fur-tout la police qui s'obl'erve dans les 
boucheries. Les murs intérieurs font pla- 
ques de petit carreaux de ^ance » & 
couverts de viande expofée à la hauteur 
de fix pieds. Les Acheteurs indiquent les 
morceaux qu'ils défirent ; & les Bou- 
chers 5 places fur des étàux en forme de 
théâtre , les leur délivrent le long d'une 
planche. Au milieu de cet enclos , eftun 
CommiiTaîre affis avec des balances, 
toujours prcfent pour empêcher le dé- 
for dre , & rendre juftice à ceux quife 
trouvent léfés. 

Le poiflbn fe vend moins cher que la 
viande ; & le débit en eft d'autant plus 
facile , que les Portugais , par écono- 
mie , font volontiers maigre les Jours 
gras 5 & fur-tout à fouper. Us ne fe 
nourriffent guère c^ue de haricots , de 
merluche , & principalement de fârdi- 
nes 5 que le Tage produit en tellç abon- 
dence , qu'elles ne valent que trois ou 
quatre fols le cent , fouvent même dix 
ou douze fols le millier. Il arrive quel- 
quefois que les Pêcheurs en prennent 
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une fi grande quantité , qu'ils font obli- 
gée d'en Jetter une partie , de peur qu'a-, 
près avoir payé les droits d'entrée ^ ils 
ne trouvent point à s'en défaire. On eft 
dans r.ufagè d'en faler pour les Provîri-i 
CCS , oîi elles font d'une reiTource infi-, , 
niepour \eù pauvres gens. 

tf n'y avoit anciennement que trois 
fontaines à Lisbonne ; encore étoieiit- 
^és prefque dans le même quartier Oa 
Êtifoitn>orter l'eau par des mçsi&c elle: ' 
fe yendoit trois ou quatre fols la charge^ ' 
Aujourd'hui un aqueduc fuperbe , iâtî 
pal" le feu Roi, la diilribue avec abon- 
dance , dans toutes les parties de cette^ 
Capitale. On fe fert, dans les maifons, 
de petits pots fort minces , faits d'une 
terre rouge, très-commune en Portugal , 
dans laquelle , en l'expofant à l'air pen- 
dant la nuit , elle fe rafraîchit parfaite-** . 
inent. Jjsl rue des Confifeurs a cela de 
particulier , que fes maifons , quoique 
bâties fur un terrein au niveau de la ri- 
vière qui eft toujours falée , & n'en eft 
éloignée que de trois cens pas , ont des 
puits d'eau douce excellente : les Pro- 
priétaires n'en confomment point d'au-» 
ire* 

Le loyer des maifons , qui font gêné- 
ndemént afTez jolies , n'eft pas abfolu- 
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ment cher à Lisbonne ; fur-tout fi Poa 
ne s'attache point à certains quartiers» 
& fpécisdement à celui des N^ocians» 
Comme elles ont d'affez grands appar- 
temens^qu'elles font toujours biens blan* 
chie$,qu un placage de faïançe, à hauteur 
d'appui , règne autour de chaque pièce» 
que les plafonds en font ou peints,ou d'u- 
ne blancheur extraordinaire» &les plaib* 
chers couverts de nattes très-fines, pour 
peu qu'on choififfe des lieux élevw j & 
qu'on ait foin d'entretenir la propreté, 
ce qu'on néglige un peu trop en Portu- 
gal , on peut être loge commodémerit & 
gaiement. Onfe paffe aifémentde tapif* 
feries ; & les meubles ordinaires ne con- 
fiftent qu'en quelques chaifes , une ta- 
ble , une armoire , une paillafle & deux 
matelas ^u'on étend le foir , fans bois 
& fans rideaux , fiu- des nattes de jonc. 
Les maifons des Grands font bâties de 
belles pierres , dont on trouve , près de 
la ville , des carrières abondantes ; les 
autres ne font que de moilon , de bri- 
que , ou de bois récrépi de plâtre. An- 
ciennement on fe fer voit peu de verre 
pour les fenêtres ; on n'avoit que des 
jaloufies. Aujourd'hui on eft encore 
obligé , lorfqii'on loue un appartement , 
fie fe pourvoir de cfaaflîs de verre ; & 
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que tems à Villa-Viçofa ,àPin-Heyro 
& à Maffra ; mais il n^ vit pas avec la 
même magnificence. Ses autres maîfons 
font Pancos , Almarin 9 Cintra , &c. 

Le jour de la Saint Jean & de la Saint 
Pierre , l'Infant Don Pedre , frère dn 
Roi , donne à Leurs Majeftés & à la Fa- 
mille Royale,deu\' fôtes fuperbes,dans fa 
mailbn de Quelus , à une petite lieue de 
Lisbonne , où tous les Miniflres des 
Cours Etrangères font invités. Qncomr 
mence par un combat de taureaux , fuivi 
de la comédie & d'un concert , dans le- 
quel la Reine, la Princeffe du Bréfil9& 
les Intantes ne dédaignent pas de chan- 
ter elles-mêmes. La fête finit par un 
fouper magnifique & un feu d'artifice. 
Jamais ni les Seigneurs , ni les Dames ne 
mangent" avec la Famille, Royale. La 
maifon de Quelus efl peu régulière, 
mais fort agréable ; le Roi n'a nulle part 
des meubles fi riches , ni de ii b^aiiz 
appartemens. 

Aux grandes fêtes & les jours de 
cérémonies , Sa Majcfté fe fait voir en 
public dans fa chapelle , oîi -tous lés 
Grands font obligés de fe trouver. Ce 
Prince fe tient au chœur fous un dais^ 
à coté du Patriarche. Les Seigneurs qui 
ont des charges à la Cour , -peuvent 

feuls. 
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que tems à Villa- Viçofa , à Pin-Heyro 
& à MafFra ; mais il n'y vit pas avec la 
même magnificence. Ses autres maifons 
font Pancos , Almarin , Cintra , &c. 

Le jour de la Saint Jean & de la Saint 
Pierre , Tlnfant Don Pedre , frère du 
Roi, donne à Leurs Majeftés & à la Fa- 
mille Royale,deux fêtes liipcrbcs,dans fa 
maiibn de Quelus , à une petite lieue de 
Lisbonne , où tous les Miniflres des 
Cours Etrangères font invités. On com- 
mence par un combat de taureaux , fuivi 
de la comédie & d'un concert , dans le- 
quel la Reine , la PrincefTe du Bréfil , & 
les Infantes ne dédaignent pas de chan- 
ter elles-mcmes. La fête finit par un 
fouper magnifique & un feu d'artifice. 
Jamais ni les Seigneurs , ni les Dames ne 
mangent" avec la Famille, Royale. La 
mailon de Quelus efl peu régulière , 
mais fort agréable ; le Roi n'a nulle part 
des meubles fî riches , ni de fi beaux 
appartemens. 

Au^ grandes fêtes & les jours de 
cérémonies , Sa Majcfté fe fait voir en 
public dans fa chapelle , oîi tous lés 
Grands font obligés de fe trouver. Ce 
Prince fe tient au chœur fous un dais, 
à côté du Patriarche. Les Seigneurs qiû 
ont des charges à la Cour , peuvent 

feuls 
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fculs y entrer : les autres reftent dans li 
nef, 011 les Mrirqiiis Ibnt aflîs fur des 
■ tabourets , & les Comtes fur des bancs. 
. La Reine paroît dans une grande tribime 
ouverte , avec les Princeffes fes filles , 
Se quantité de Dames de fa fuite* Le 
Jeudi-Saint , elle va à pied , comme tout 
. le monde, à l'entrée de la nuit , vifiter 
les églifes. Elle eft précédée par des 
. hommes charges de grandes planches , 
<^i'ils pofent lur le pavé pour la garan- 
tir de la mal-propreté des rues. Ds for- 
ment, par ce moyen, un plancher avec 
tant d'ordre & de diligence , que la 
■Reine & toute fa fuite marche à pied 
fec , fans aucune inierruption. Ses car- 
roffes la fuivent de loin ; & elle s'en 
. fert au retour. Le Roi fait ies vifites plus 
tard, accompagne feulement de quelques 
Seigneurs , & fans cet appareil. Les 
Grands y vont en gala , & toujours fui- 
vis d'une foule de Domeftiques. 

Mais où la Cour fe montre avec plus 
-déclat , c'eu à Tanniverfaire du Roi & 
de la Reine. Apres la mclTe , Leurs Ma- 
yeftés montent dans leur appartement , 
•où la Noblcffe richement parée , & les 
-Etrangers qui en fort curieux , font 
•admis à ieur baiiLi- la main. La fite fe 
Jermiîie zo\:]o\:rs p:v; un ccii^crt gui i'>i 

'f M., j ^: C S 
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donne le foir au palais. Les Grands ne 
vent guère chez le Roi pue ces jouis li: 
je ne parle pas de Taudience publique 
<jiie ce Prince leur donne tous les iàme- 
dis. Les AmbaiTadeurs n'y paroiffeni 
qiu: CCS mêmes fêtes , à moins oue des 
affaires ne les y amènent ; & alors ils 
ior.t demander une audience particulière. 
Les r'emmes m^me , quoique préfentées, 
doivent être IpcciaUment annoncées 
toutes les lois qu'elles vont chez la Rei« 
ne. Cette Princeffe indique le jour à la 
Camarira - Mor , ou première Dame 
d'honr:cur ; & celle-ci les introduit dans 
l'appartement , oii fe trouvent debout 
& rangées llir la même ligne , la Reine, 
la Princclle du Bréfil , & les autres In- 
fantes. La Reine ne parle jamais la pre- 
mière , 6c ne répond qu'à ce qu'on lui 
dit. Nulle n'cll affife en fa préfence ; & 
l'on ne connoic chez elle ni l'ufage » ni 
l'honneur du tabouret. Leurs MajefltS 
ne mangent point en public , mais feule* 
ment devant quelques Seigneurs du pre- 
mier rang. La famille royale s'aflemUe 
]>rcl*qLic tous les jours , foit pour faire 
de la mufique , foit pour jouer au pha- 
raon ; 6c quelquefois ces mêmes Sd- 
gîieurs y font admis. Le refte de laNor 
\i\\iiw f rcJuiic ù ramper chezle Miniftrei 
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lîfmontre rarement à la Cour.Auffieft- 
flLXe fans crédit , fans areent , fans pou- 
voir, fans éclat , & endettée à l'excès ; 
car elle croit , comme nous , que de faire 
des dettes & ne pas les payer , eft la 
icience des Gens du grand monde. 

C'eft parmi les Nobles des trois pre- 
mières claffes , les Ducs , les Marquis 
& les Comtes , que le Roi choifit des 
Sujets pour remplir les emplois de la 
Cour , delà guerre , &les gouvernemens 
des Colonies. Ils jouiffent du privilège 
de la GrandefTe , & d'une penfion fur le 
tréfor royal , fuivant la qualité de leur 
titre. Quant à la fimpleNoDlcffe, ou celle 
qui n'eft pas titrée , ceux cjui la poffedent, 
prennent la qualité de Fidalgos , ou de 
Gentilhommcs , & participent aufli à 
une penfion, dont le fonds eft de qua- 
torze mille cnifades. Perfonne , fans la 
Eermiflîon du Roi , ne prend le titre de 
)on, qui eft ici une marque de dittinc- 
tion , tandis qu'en Elpag^^e , les plus 
petits Bourgeois afFedVent tous de fe 
parer de ce mcme titre. Les charges d'é- 
pée & de robe ne font pas vénales ; & 
tous les trois ans on en renouvelle les 
provifions. 

•'Les- Femmes qui forment la maifon 
de la Reine font,outre la Camaréra-Mor^j 

Sij 
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pliificurs Demosieiles a^ ^ is Aib&y 
tc.s 9 cui ne parciflent famais devaot le 
Roî. i:.ilcs fervent dansTintérienrleplos 
particulier , & ne quittent la Cour, ^ 

Eour le TTiarier. fl n'efl ici queffionnide 
>c27)C'S a' Atours , ni de Dames du Pïd». 
L(^i OfSciers qui approchent le plus de 
Id iJcriV^nreduMonarqueyiontleCnud* 
^J^;irre,it Grand £cuyer,lesGendUKMh 
n-.cs cic la Chi^n'ibrc appelles Cammfâ»^ 
cui k-rver.t pi:r f<n:aine , avec quantité 
d'ciutres Cniders , comme Mairxdp 
d'Hôtel» Valers-de-Chmibre', ^||eii 
Huifi -ers » Sec. La maifon de la ReineSp 
celle ces Princes font compoféeSfOl 
hommes > a proportion , comme odie 
eu Roi. Ce Prince n^a point une gs»de 

farticv/licre ficpermanente, cc|miie co . 
rance : il fe lait ei'cortcr par un détir ^ 
cmmtr.t de Cavalerie ou d^lcia&ferie 
Ccfcrnéc: h Lisbonne : ceLe de la Reiflt 
conllitc; en quelques HaliebardierSyfd ' 
n'oni p:-.s feuk ment d'uniforme. 

Qiiciiiue :;ativre que foit IfiNoUeff^ 
cl!c n'cp ;;: pt.s moins dans» l'ufagedefe 
fi::î X- icr.ir p^r une ncmbreufe liûtedie 
Dojrc uiques; mais leur nourriture cfifi 
jT.oc iqiî j 5 çii'on les entretient à p^udc 
frifis. ii y ?4 au2i des eipeces de Geiiik? 
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nmes , qui fervent pour cinq fols 
• jour. Tous ces Valets , Nobles ou 
turiers , ont , fous le manteau , une 
gae cpée , & quelqiies-uns un gros 
pelet à la main , qu'ils marmottent 
s ceffe , même au milieu de leurs 
ûres ou de leurs plaifirs. Il eft vrai 
î le plus grand nombre a mis bas cet 
érîeur de dévotion ^ qui n'exifte 
fque plus que chez quelques femmes 
parmi les Moines. 
ais fans faire , comme anciennement^ 
ade de ce chapelet , on en conferve 
jours le pieux ufage. A huit heures 
loir, en niver , les Bourgeois & le 
ijde ne manquent point de réciter , en 
ece de plein chant 3 le Rofaire fur le 
il de leur porte. Ce vacarme dure 
î bonne heure , paffé lecruel tems les 
s font inondées de pots-ae-chand)re, 
voleurs , de chiens & de Gens de 
tice. Mais ce qu'on ne trouve pas ici 
3utes les bornes , comnie à Paris , ce 
it ces filles proftltiices , qui ^ le pied 
is le ruiffeau , le viiVge enluminé , le 
;ard aufTi hardi que le geile , vous 
>pofent d'un ton Impudent & folda- 
jjue , des plailirs aulTi groiîîers qii'in- 
ides. Les Sbirres , qui font en aiTez 

S iij 
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grand nombre , marchent par bandes de 
quinze ou vii?^ , armés de longues 
cpces 9 qu'ils preientent nues devant ks 
Pafiars , en les interrogeant de façon à 
les effrayer. Cette troupe de police eft 
fi peu redoutée des Malfaiteurs , que k 
Miniiire eit obligé de taire faire des 
patrouilles par la gamifon compofée d( 
quatre à cinq mille hommes. Une partk 
des dtibrdros cft caufce par la mifett 
du Peuple , &c plus encore par cent 
cinquante mille Nègres ou Métis qiD 
inondent cette Capitale. 

Il n'y a point de Maréchauflee dans 
tout le Royaume ; mais comme les 
Portugais voyagent peu , on entend ra- . 
rement parler de vols fur les erands che- 
mins. Les prifons font le fejour de b 
barbarie & du défefpoir . Les Nobles , les 
Officiers, les Débiteius ,les Etrang^f 
font mêles avec les plus grands fcélérats» 
fans autre difiinâion de rang ni de trà: 
tement , que fuivant ce qu ils peuvent 
payer au Geôlier ; & plus ils font ri- 
ches, p!ns on les maltraite, pour en tirer 
plus a'argcnt. On en fon ruiné , fi Tofl 
-eftinnoceiit ; & ruiné & abfous, fi l'on 
cft riche , quoique coupable. Les pins 
pai;vres y lont à la merci de la charité 
publique i car le Roi ne pûç rien poilS 
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|îàkMfoimiers; & c^eft'œ qui faiqii'oii " 
[^ Éçrête tant de monde , & aved tant âe'' 
ïrHfltreté. On compte plus de quatre ' 
f - .4mlle de ces malheureux dans les cachots 
; ,<fe Lisbonne- • . 

j i '• L'Archevêque d'Evora eft , p» fa 
.' • tilAce y ainfi que le Chancelier en.Firancei 
^ IfrÇhef de la Juftice dans toute Tëtendue 
. :^Royaume. C'eft en même tems le plus 
•jiehe Éccîéiiaftique, & celui qui a le plus 
r depouvoir & de faût^Le Dijambarso do 
' '9^ »'qui 9 c^mme je l'ai dit pluneurs 

jPéiSyeft le premier Tribunal $ a été fondé ,. 

1*^1» commencement du quinzième fieclè. 

: ^elî là que fe font les loix & les prag- 

V viatiques , & que fe règlent les conflicts 

de jurifdiûion. Il eft divifé en deu3^ 

CBiambres ; cellede fupplk^tion^ qui eft 

de. trente-neuf Magiftrats , & celle 4e 

Jfiiftice civile , qui eft de vingt - quatre* 

X^ refte des Confeillers font nommés 

Bxtravafiantes , ce qui répond à nos 

Honoraires. Le^roit de faire au Monar- 

^e de très-humbles remontrances , eft 

inconnu dans cette Cour. On neconnoît - 

point ici les Lettres de Cachet; mais les^ 

Ordres Verbaux font pour le moins auffi 

fîéquens , & peut-être plusredoutableSi 

:. Il y a à Lisbonne d'autres Tribunaux ^ 

iavoir , le Confeil militaire , formé de 

Siv 
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quatre Confeillers , & d'un Secrétaire 
qui eft ordinairement Miniftre de la 
guerre ; le Confeil des Finances ^ qui a ^ 
pour Sur-Intendans , trois des premiers 
Seigneurs du Portugal ; le Confeil de 
Confcience , pour les affaires qui con-^ 
cernent les Ordres de Chevalerie ; le 
Confeil des trois États 9 qui connoît de 
certains revenus , & règle les vivres & 
k foiu-rage pour les Troupes. Le Sénat 
eft proprement ce qu'on appelle à Paris 
le Bureau de la Ville ; avec cette diffé- 
rence , (ju'on y traite de toutes lesduu*- 
ges municipales du Royaume. Le Préfi- 
dent efl toujours un homme de la pre- 
mière naiifance. Il y a , dans lesprovin* 
ces y des Intendans chargés à peu près 
des mêmes fondions que les nôtres ; 
mais on n'a point de Contrôleur Gèn 
ncral des Finances ; M. de Carvalho 
s'eftrcfervé cette partie de l'adminiftra- 
tion. Les cvêchcs , les capitaineries, les 
gouvernemcns , les vice-royautés , les 
ambaliades , les alliances , les grands 
mariages , font du département du Con- ■ 
feil d'Etat , compofe de guatre Con- 
feillers eccltfiaftiques, de cinqféculiers, 
&: d'un Secrétaire , qui eft encore M» 
tic Carvalho. Ce Miniftre fait ligner au 
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ftoî les Ordonnances qu'il donne fiir • 
toutes les parties du gouvernement , fans 
prendre d'autre titre , que celui de 5«- 
êritaire des Ricompcnfes & des Grâces. 
Tous les jours ceux qui ont affaire à lui 
peuvent le voir. 

Je vous ai parlé de l'Inquifition , qui 
n'eft plus un Tribunal eccléfiaftique , 
mais royal. Ses jugemens ne tombent 
guère aduellement que fur des mifëra- 
bles, dignes du fouet par tout pays. C'efl: 
prefque l'unique châtiment que l'on 
exerce aujourd'hui fur cette canaille. 
Auffi les Portugais trouveront - ils les 
Auto-da-Fé fort infipides , quand ils 
n'y verront plus de Figurons ; c'eft le 
nom qu'on donne à ceux qu'on brûle. 
Les plus à plaindre font quelques Prêtres 
indifcrets , lefquels , pour avoir mal_ 
parlé de l'Inquifition , font condamnés 
aune prifon perpétuelle dans les cachots 
de leurs ennemis , qui y comme vous ju- 
gez bi^n , vengent avec zèle leiu: propre 
caufe. 

Outre ces Tribunaux fupérieurs y les^ ' 
provinces & les villes font régies par des* 
Gorrégidors ^^ auxquels d'autres Officiers- 
& Magiftrats particuliers , également 
kifolens & avides ^.font fubordonné^. Au^ 

S y 
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refte , la Juftice eft très-mal adminiArée i 
& fe rend avec une extrême lenteur^ 
tant par la chicane & les fubterfuges des 
«Avocats , le fatras des loix ,& les innom- 
brables plaidoieries, que par l'indolence» 
l'incapacité & les extorfions de tous ces 
Juges. La loi oblige ceux qui intentent 
des procès & les perdent , de payer, au 
profit du Roi , une amende du dixième 
ile la fomme conteftce. 
Les Juges 5 dans les affaires criminelles ^ 
joignent à leur lenteur ordinaire , une 
très-grande indulgence. Leiu-s arrêts les 
plus Icveres font prcfque toujoiu-s d'en- 
rôler les Coupables pour les Indes oa 
pour l'Afrique. L'impunité du crime 
enhardit à le commettre. Quelqu'un m'a 
dit avoir vu un Domeftique aâ*afliner 
fon camarade, en plein midi , fe retirer 
froidement , fon couteau à la main , être 
conduit en prifon en riant , & en fbrtir 
quelques mois après , pour faire le mé- 
tier de Bourreau. Rien ne fer oit plus aifé» 
que d'informer le Roi de ces prévari- 
cations; car ce Prince donne audience > 
trois fois la femaine , à tous fes Sujets > 
dont les Efclaves Nègres ou Négreffes 
ne font pas même exceptés. Les deux 
premières font pour le Peuple j lade&r 
nîere pourlaNoblefle. 
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Je ne connois point de pays , oh 
l'on ait autant de confiance au mérite 
des Saints , qu'en ce Royaume. Dans 
U guerre de la fucceflion d'Efpagne, 
Us Portugais qui fuivoient le parti de 
TArchiduc , voulant fe donner un Chef 
de leur Nation, le choifirent dans le 
paradis. Ils élurent Saint Antoine /pa- 
tron de Lisbonne , & l'ont toujours re- 
gardé depuis comme leur Général. Le 
Roi en expédia la commiffion en forme, , 
fit porter en triomphe fon image à l'ar- 
mée , où la Nation lui rendit tous les^ 
honneurs dus à ce nouveau grade. Le 
Prince va tous les ans , à la fête du Saint , 
entendre les vêpres à fon églife, & porte 
avec lui trois cens mille Reis , pour lui 
payer fes aopointemens. 

Les Catholiques , ou ceux qui veulent 
le paroître , font obligés de préfenter a- 
près pâques^auxCurés de leurs paroifles, 
im certificat de confeffion &de commu- 
nion.Les Juifs, pour éviter tout foupçon 
d€Judaïfme,nefe momrentpaslesmoinç » 
exafts'd s'acquitter de ce devoir ; ce qui » 
n'empêche pas que leur vie ne foit rem- . 
plie d^inquiétude & de contrainte j car • 
ceux même qui fe convertiffent>ont en- 
cpre beaucoup de défagrément. Ils font < 
iuarqués de l'eplthetç i^amante deNow- . 

Sv) 
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viM Chriikn^ qui leur ôte l"elpéraiice éf 
s VlUer jamais avec les andeiiSiâc l^prï* 
vçpour toiijoiirs;eux& leurs defcendaiis, 
des charges fécuUeres & ecdéfiaftiqiieft 
Ctl illiafices ne lalflem pourtant 02s 
iTiirolT lieu ; mais ce n'ert qu'à roccaiioii 
de qiielaue aireotiire amounriife , 011 
loiique oc Nouveaux Oirétieni riches 
font ta fortune à de pauvres filles. Les 
en&ns qui nai^ent de ces marisioes ,. 
font ^pf Ucs Densi - Chrétiens - Nou- 
veaux ; les periîs - enfans , Quartl-dc^ 
Nouveâiix^Chrétiens^&mnli toujours 
en defcendaiît » jufmrà ce qu'on ait 
perdu la mànoire au degré de kur 
origine. Alors on les nomme Parde-de- 
Clirétieo«Nauveaii ; de manière que cet* 
te efpece d'infamie ne s'efface prefque 
îamaiîî. Il y a des familles qui fe qudi- 
éeot de Puritaines , pour dire cjirellcf 
Be fe font point mêlées avec le lang de* 
juifs ou des Maures, Elles s'en gloriîîeni 
au point de ne jamais s'alUer avec d'autres; 
& c'eft pour cette raifofi , qifon vûji 
cômmujDcment des Portugais fe marier - 
avec leurs parentes > malgré tout ce qu'il 
en coûte pour les difpenfes* 

On affure que les Juifs de Li^boii] 
ont offert deux millions de crufadci ^ 
pour qu'il letir tût permis de fe rafleoK 
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Bîer au mont d'Armada , fur la rive * 
gauche du Tage , & que cette permiffion 
leur a été refufée. Les Portugais fenti- 
ront un jour combien il étoit ridicule 
de craindre , & cruel de perfécuter un 
Peuple fans chef , fans conftitution, dif- 
perfé par toute la terre , & hors d'état 
de fe réunir ; trop peu nombreux dans 
chaque pays, pour y être redouté, & 
n'ayant fur-tout nul intérêt de fe faire 
craindre. Comme les Juifs n'ont point 
de gouvernement qui leur foit propre ^ 
ils n'en font que plus attachés , plus 
foumis aux Souverains qui les protè- 
gent ; & n'étant , pour ainfi dire y. d'au-* 
cun pays ^ ils font exempts de cette pré- 
vention fecrete , que tout homme qui 
s'expatrie , conferve pour le pays oii il 
cft né. Qu'on les laiffe donc jouir du 
droit de$ Citoyens , & ils auront à 
coup fur l'ame citoyenne. 

Quelque attachés que foientles Chré- 
tiens Portugais aux pratiques extérieu- 
res de la Religion , ils ne les obfervent 
pas toujours avec affez de décence , 
même dans les lieux où il femble qu'elles 
devroient être le plus refpeftées, C'eft 
dans les églifes que fe forment ordinai- 
rement les intrigues amoureufes ; que 
fe donnent les rendez-vous? i que fe guf-' 
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Cent les ktue» fie Us billets ; que kf 
ftgoes & le bngiage des doigts àtpplécat 

th la parole j ôC le loui d tme taçon û 
fubûle f fi méoagée , qu^un Etiang^ qui 
ne feroit point prcvcnii de c^ uTaie t 
ne croirait pas ^iron le iïii dit un leul 
B mot. Le« gen» du pays y foet fi accou* 
^ tUJ33^ t qu'il eft rare ouc les plus régu- 
liers mCiiie s'en tcandâlifent* 

Cependani les ccrémonîes de la Re* 
ligion le font dVnc manière grave ÔC 
pompeule. On porte le Viatique aux 
maiailcs dvcc beaucoup de majcflé. Le 
Prctre eft fous un dais fouteini par ûx 

cçaé par éts trompettes, & iuivî d ime 
%4i:igfaînc de Confrères. CeU3c*d foui 
vécus de foutanes rouges ufiîfbrmes ^ 
avec chacun un ckr^e , poftimt A la 

fmain 1^ chotes occeflaires k rdidiuiiiif-* 
traîïoû du Siiint Sacrement/ Tai dti» 
iar]c de ta migniâcencc avec Uquetiele 
'auiart.hrj v&ùt : le chceur , composer 
I fie trente Bénéâders qm fervent à Vai 
■ tel avec h mitre , & fe qualifia ^ 
Monicigncur * «ft fouiénii par wr. 
Iique à la Romaine , c'eÛ-à-dirc » l 
lymphoole ; mais parnû le grand n 
bre de voi»^y& (ur- tout de haui 
tc^iîs , il i^en irouve d ei^celknies. 
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. pepub ^alliance des Portugais avec 1^- 
. An^pis , Saint George efF, après Saint. 
Antoine ^le plus grand de tous les Saints 
Âip^ys. 

. Ceuxxjui font monter le plus haut les 
revenus du Roi de Portugal , ne les por-* 
tént pas au - delà de foixante millions } . 
encore comprennent-ils dans cette fom-r 
toe^U confifcation qu'il fait tous les 
trois ans , des biens des Gouverneuris &C 
' atitres perfonnes publiques, qui revien- . 
nent des Indes. Rappellez-vous ce que; 
j'ai dit des Vice-Rois de Goa^^ui, àleur. 
tctour y ne manquent guère de fubir utf 
jMrpcès-criminel , & fe croient trop heu- . 
' reux , de pouvoir racheter la vie ou la 
liberté, par l'abandon de leur fortune^ 
tps autres revenus fe tirent principaler 
mem de la douane , du droit d'entrée 
&defortie , des trois Ordres dont |«:- 
-Roi eft Grand-Maître ,, & des mines! 
tfor du Bréfil. 

' . La Çoiu-onne eft héréditaire , & pafle 
jaux filles au défaut des mâles. Par une* 
Bulle de 1749 , le Pape Benoît XIV 
.donna au Roi le titre de Très-Fidete> 
cnii fut auffi-tÔT inféré dans toutes les . 
Ordonnances, & reconnu des»Pui0anjces 
."étrangères. On croit que le Souveraint 
Poatife a voulu caradérifer la foi à^x 
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Rois de Portugal ^ ou leur fidélité ail 
Saint-Siège. 

Ces Princes nomment & tous les grands^' 
bénéfices ; & la Religion catholique eft 
laleule qui foit permife dans le Royau-^ 
me. Dans les occafions importantes , 
Tufage ancien étoit d'affembler les États 
Généraux de la Nation ; mais fous ce 
gjouvernement , je ne crois pas que per-^ 
Ibnne ofe le propofer. Ce Tribunal 
infpeôeur & piiifl'ant , qui veut qu'on 
rende des comptes, déplairoit également 
& au Monarque & au Miniftre. 

Le Portugal ne préfente aucim objet 
frappant pour THiftoire Naturelle. La 
plante la plus curieufe eft celle qui porte 
la mouche ; à moins que d'être prévenu^ 
on ne s'aviferoit pas d'en cueillir la 
fleur , tant elle reflemble à l'animal dont 
elle porte le nom. Il y en a de plufieurs 
couleurs, qui toutes paroiffent être des 
mouches véritables. C'eft en ce genre y 

jeu de la nature le plus fingulier que 
leconno ifle. 

Je fuisy&c, 

'j4 Lisbonne , ce ij Mai 1754. 
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SvFFLÈMEJft aux Lettres pricédentes 

V^ E s Lettres ont été écrites avant le 
tremblement de terre qui a renverfé la 
ville de Lisbomie ; elles ne pouvoient 
donc faire mention ni de ce défaflre , ni 
des changemens arrivés depuis cette 
^oque. Nous allons y fuppicer , & 
commencer par le flcau même qui .a oc- 
cafionné tous ces chapgemens. 

Le premier de Novembre de l'année 
175 5 , à neuf heures & demie du matin ^ 
le ciel paroiflant pur & fans nuage , on 
s'attendoit à un beau joiu* , quand tout 
à coup un bruit affreux fe fait entendre ^ 
& femble annoncer les plus grands mal- 

■ heurs. La terre tremble ; Teffroi redou- 
ble ; & déjà rous ces malheurs fe réali- 
fe»t. Les fecciîfTcs fe fucce(lerit;les édi- 
fices s'ébranle-'.r ; plufieurs mall'ons tom- 
bent; & d'autres font balancées comme 

^un vaifTeau agité par les flots ; plufieurs 
Habitans y reftent enfevelis ; & ceux qui 
fuient, font jettes les uns contre les au- 
tres , ou lancés contre les murs. Le cra- 
quement des charpentes, la chute desbâ- 
limens, les bridts fouterreins fe mâient 



4i6 Suite du Portugal,' 
aux lamentations. Les égUfes , les pa- 
lais , les édifices publics , les maifons 
particulières, n'offrent phis qu'un mon- 
ceau de ruines ; tout eft dans le trou- 
ble , la confternation , le dclbrdre. 

Les clcnlens fe rcuniffent poiu- atta- 
bler les infortunés Habitans. Les vents 
s'échappent avec violence ; les eaux 
font Ibulevées avec force ; des feux 
s'exhalent avec impétuofité ; la terre 
ébranlée annonce un bouleverfement 
général. La mer en courroux franchit 
fes bornes , fort de fon lit , & femblç 
vouloir engloutir tout le globe. La 
rivière fe déborde , entraîne un peuple 
immenfe ; les vaiffeaux fe heurtent , fc 
brifent & pcrîffent dans le port. 

La fureur des incendies vient fo mêler 
à celle des eaux : la flamme dévore les 
batinicns ; le feu gagne de près en près y 
s'établit dans les ruines à l'aide d'une 
tempête qui accompagne toutes ces fe- 
coufles ; &c déjà cette malheureufe Ca- 
pitale n'eft plus qu'un vafte & énorme 
embrafcment. Le ploriib fondu coule de 
toutes parts ; les toits enfoncent les 
planchers , renverfent les murailles ; les 
Vieillards , les Enfans , les Malades font 
étouffés dans leurs lits ou confumés par 
les flammes i Se la Ville entière ^ éprou- . 
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Vant tout ce que les elcmens déchaînés 

peuvent caufer de ravages , devient une 

îcene de défolation \ d norreur , de def- 

. truftion & de mort. 

Quel fpeôacle cfFrayant , de voir for- 
nr des embouchures & des traverfes de 
toutes les rues , des effains de Malheu- 
reux, qui, comme des fpeûres pâles, 
défigurés , les terreurs du trépas pein- 
tes lur le vifage , courent en foule de 
tous côtés, pour fe fauver dans les places 
ou dans les champs ; les uns à demi 
habillés , d'autres prefquenuds ; ceux-ci 
traînant Tobjet le plus cher de leur ten- 
dreffe à moitié mourant , ou prêt à ex- 
pirer ; ceux-là pouvant à peine fe traîner 
eux-mcmes ; le plus grand nombre , par- 
mi Teffroi , le trouble & la confuiion 
générale , cherchant , appellant d'une 
voix lamentable ceux qui les intéreffent. 
Ici une Mère , h\ des Enfans, plus .loin 
des Epoux s'empreflent réciproquement 
de fe retrouver. Tel , par l'effet de la 
peur , ne peut fe foutenir , & manque 
d'appui pour relier debout : tel autre fe 
laifl'e tomber par terre , &c femble ne 
demander qu'un tombeau : tous , par des 
cris touchans ik de profonds foupirs , 
implorent le fecoius du Ciel , & ofent 
à peine Teipcrer, 
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Dans les premiers momens de cette 
terrible catailrophe , le peuple épou- 
vante, le croyant plus en lîireté dans les 
égUres , court s'y réfugier ; mais les 
cglil'es ,les grands édilîces l'ont ceux qui 
tombent avec plus de fracas ; & les In- 
fortunés que la dévotion ou la crainte 
conduit dans ces faints afyles , font 
ccrafés fous leur chute. 

Quoique la fecouffe fïit univerfelle , 
elle le fit plus fentir dans certains quar- 
tiers que dans d'autres. Sa plus grande 
violence fut de l'hôtel de la monnoie 
aux fourches patibulaires ; de-là , mon- 
tant jufqu'au château qu'elle reriverfa, 
elle detruifit toute Tancienne ville des 
Maures & plus de foixante-dix des prin- 
cipales rues de Lisbonne. Celles qui 
avoient réfillé au tremblement , ne iu- 
rcnt pas à l'abri de l'incendie. Le fea 
dura plufieurs jours ; & c'cft peut-être 
ce qui cloiirna le iiê?.':i de la pefte, qu'on 
avoii fu;et Ce craindre, par la quantité 
de cadavres uontrairétolrinfe6c.-L^iR- 
commoviitt deslcgemeusécrintcn^périe 
de Tair occafionnoient une infinité de 
maladies. Pour comble de malheurs , la 
Ville paroifroit menacée de la famine ; 
Ôc au milieu de cette aîîVevile déiblaiion , 
la brui'idite humaii:e dcployoit encore 
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Joutes {qs fureurs. Une foule de Mate-r 
lots , de Soldats & de Nègres , à qui cet 
ivénemem ouvroit les prifons, fe répanr 
dirent dans tous les quartiers y foliillant 
dans les ruines ^ entrant dans les maif 
fons, pillant , volant, maflacrant ; & ce 
défordre augmentoit encore l'horreur & 
répouvante. Chaque jour, les perfonnes 
riches recevoient des billets anonymes, 
par lefquels on nienaçoit de les brûler, 
fi elles ne portoient, dans des lieux mar- 
ques , les fomn^es qu'on demandoit. 

On a écrit dans plufieurs relations , 
ique des Incendiaires avoient profité de 
ces afFreufes circonftances, pour venger 
d'anciennes injures. Ce fait a d'autant 
moins de vraifemblance , que , pour les 
Scélérats munie , il y a certains momens 
de crainte , qui forcent la vengeance à fe 
taire. Il eft d'ailleurs bien prouvé , que 
l'incendie a été caufé par le renveite- 
ment des édifices ; que les feux qu'on 
faifoit alors dans les maifons , ayant été 
entraînés dans les ruines , les -avoient 
confumées ^ &c s'étoient communiqués 
aux bâtimens voifins, 

La dcfertion de Lisbonne eft la fuite 
inévitable de cette effrayante cataftro^ 
phe. Flijurez vous uiie Nation entière , 
égarée , f'.i.JiûvQ , dér^ffpérée , errante 
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ikins les campagnes , fans motif omit 
conduife , fans objet qui la guide. Péné- 
trée de douleur , les yeux baignés de 
larmes , Tame troublée par la crainte» 
le cœur ferré de la perte de fa fortune , 
de fes proches , elle regarde encore de 
loin en Ibupirant , cette Ville chérie & 
malhcureufe , le bûcher & le tombeau de 
{es Habitans ; cette vue redouble fes 
pleurs , les gcmifTemens y fon trouble » 
ion délefpoir & fa fuite. Loin deraflu- 
rer , de retenir , de ramener ce Peuple 
égaré, les Prêtres , les Moines , par des 
principes de piété , auffi faux qu'indif- 
crcts , rempliflent leurs fermons de 
terreurs , & augmentent les alarmés. 
D'autres répandent de fauffes prophé- 
ties , annoncent la ruine entière de 
cette féconde Ninive. 

La Cour tremblante n'a pendant huit 
jours , que la campagne & des berlines 
pour afyle.Hcureulement qu'elle étoir 
alors à Belem , où elle a continué depuis 
de faire fon féjour. Il fut d'abord quef- 
tion de rétablir à Porto, & enfuitede 
construire, à Belem même,unenouvelle 
Ville , avec un port aufll beau & auffi 
commode que celui de Lisbonne. Juf- 

3u'à préfent , ons'eft contenté d'y bâtir 
e vailes barraques avec de grandes 
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falles , oii les Miniftres ont leurs bu- 
reaux, & oîi le Roi'donne fes audiences. 
On a long - tems fatigué la bonté 
4e ce Prince par des plans dé réédifîça-» 
tion : il en venoit de toutes les parties 
de TEurope ; mais la continuation des 
tremblemens de terre dcrangeoit tou- 
jours ces projets , on en ïiilpendoit 
Texécution. Dans Tefpace d'un mois , 
on fentit plus de trente iecouffes , dont 
quelques-unes furent très - violentes. 
Enfin , on s'cft déterminé à conferver 
le premier emplacement , à réparer les 
égufes , les hôtels , les maifons , au- 
autant que le nouvel alignement & l'é- 
I<u"giffement des rues pourront le per- 
mettre. A en juger par ce qu'on a fait 
jufqu'à préfent , le rétal^liffement de 
Lisbonne fera l'ouvrage de plus d'un 
(îecle. Cette Ville infortunée n'a été 
long-tems qu'un monceau de ruines , 
parmi lefquelles , en relevant les dé- 
combres cle côté & d'autre , on avoit 
pratiqué des chemins & ouvert des paf- 
lages. On marchoit fur l'ancien empla- 
cement des maifons , à travers des dé- 
bris , qui , à la réferve de quelcjues bâ- 
timens élevés cà & là, oftroient par- 
tout le trifte afped Jd'une fortification 
' iautée en l'air par Teffet d'une mine. 
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On n'oie prefque plus bâtir d'édifices 
foUdes ; la plupart des maifons font de 
bois; le Roi lui-même , cosune on 
vient de le dire , eft loçé dans une ban- 
que. On a pris le parti d'en iiaire conf- 
tniire en Hollande > d'oh les vaifleaux 
les apportent « pour ainû dire , toutes 
faites ; on n'a que la p^ine de les aflem* 
bler , de les coniblider avec un iisnpk 
enduit de plâtre. 

On a d'autant plus de raifons de cndb- 
dre , qu'il n'y a point d'^année que 
ce pays n'éprouve quelques fecouffes^ 
Les vapeurs épaiffes &c onâueufes qui 
s'élèvent du Tage & des environs de 
Lisbonne , indiquent que l'intéreur des 
terres eft rempli de bitume , dont l'aâi- 
vité continuelle efl fans doute ce qui oc ^ 
cafionne ces trembl^mens périodiques» 
En comparant le dernier malheur qui a 
abîmé cette Capitale , avec celui 'qui 
ra\ oit ravagée plus de deux fiecles au-»- 
. paravant , les ^Portugais ont pu voir 
des préfages de ce qui vient de leur 
arriver; mais on ne conçoit pas la ma^ 
nie de certains Peuples , de fixer leurs 
demeures iiir des terrains fameux par 
Iturs ruines. Lima eft trcii fois renverfé, 
&: léi^.LJi trois fois liir les débris. La 
fcif des richcfics ell - çile donc plus 

çlîcre 
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chère aux hommes , que l'attachement à 
lavieîLisbomieaété deuxfoîs détruite; 
•êc les Portugais veulent la reconftruire 
iur le même rivage . Séduits par l'aniour 
de la patrie , ils ne peuvent s'arracher 
xi'une contrée qui , fous un climat oii 
îes fleurs naiflent de toutes parts ^ n'en 
dévore pas moins (es Hàbitans, Si du 

{)afré on peut tirer des conjeâures pour 
'avenir , il eft à préfumer qu'après une 
certaine révolution d'années y & dans la 
même proportion féculaire, cette grande 
Cité, qu'on veut rebâtir aumêmelieu^ 
éprouvera encore les ravages qui vien- 
nent de la plonger dans l'abîme. 

Repréientez-vous la conflernation 
qu^une Ville , qui menace d'enfevelir 
fes Habitans , doit répandre de toutes 
parts ; & vous concevrez combien il a 
fallu de préfence d'efprit , de fermeté 
d'ame , de fupériorité de génie , poiu: 
trouver promptement des remèdes à 
tant de maux. Les réglemens admirables 
^e fît Sa Majeilé Poruigaife , font une 
preuve éclatante de fa fageffe , de fa^ 
lenfibilité , de fa tendreffe pour fes Peu- 
ples. Le nombre prodigieux des Bleffés 
& des Malades , dont la chute des mai- 
fons avoit épargné la .vie , faifoit ua 
fpeftacle affligeant pour l'humanité i ôc 
Tome Xr. T 
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c'eft d'abord vers cet objet intéreflant; 

Ïie fe porta Tattention du Monarque, 
e Prince réduifit jufqu*à (atable ^poup 
leur fournir de la volaille. On ramafla 
tout ce qu'on put trouver de remèdes} 
& les plus grands Seigneurs affiftoientà 
tous les traitemens. Chacun , à Texem-^ 
pie du Maître, exerçoît, comme à Tenvî, 
les fondions de Thofpitalité. {^ Rdne 
elle-même , & les augufles Infantes tra^ 
vailloient de leurs propres mains , foh 
à coudre du linge , foit à Êûre de la 
charpie pour lesBleffés ; & toutes les 
Dames de la Cour , excitées par ces 
grands exemples , s'occupoient des 
mêmes travaux. Les autres fecours de 
toute efpece furent aui& pcompts <m'a-i 
bondans ; & Ton ne faurôit trop r&>eter, 

3ue c'eft aux foins paternels du Roi 8c 
e fon augufle famille , qii*im grand 
nombre de Sujets ont dû la vie^ 

Le premier mouvement de la libéralité 
duMonarque fut d'ouvrir fescofies» 
& de répandre des aumônes avec une 
;énéroûté égale à l'étendue & à la fen-i 
ibilité de fon cœur. On diftribuoit, dans 
les cuifines du palais ^ des alimens à ui^ 
grand nombre de perfonnes qui , nian-« 
quant de tout , venoient y chercher leur 
iubûfiance. Parmi ces Infortunés ^ on 



% 



S471T1: bu POKTUGAi; 43f 
#6jroit des gens qualifiés , qu'un mo- 
iseot avoit fait paffer du fein <le Topu--, 
lence à la plus hiunilianté difette ; mai^ 
IM^rdre fut tellement obfèrvé , que le* 
livres eurent de qupi fatis&ire à i^i^ 
hsixfs befoins , fans autre proteûion qucf 
Jtaur indigence. On fit détenfe de vuider 
tes magafins de bled , qui «et oient dans^ 
Ife voifinage de Lisbonne , jufqu'à ce 
Aie l'abondance ffit ramenée dans. cette" 
ViUe i & le commerce de toutes les 
iSbofes de première néceflîté fut enco^- 
Tigé par des récompenfes, 
: Un dès plus preûans befoins étoit de 
Ic^er un Peuple nombreux ^ qui n'avoit* 
plus d'afyle. On fit apporter les tentes 
militaires , renfermées dans les arfcnaux 
des placesles plus voifines. Les planches 
& fe bois propres à bâtir , furent affran- 
diis de lous droits ; on défendit d'aug- 
menter le prix des loyers dans les mai- 
£ù0!^ qui fubfift oient encore ; & l'oii; 
employa tous les matériaux de celles 
qui n'exiftoient plus. On fit apporter ime 
grande quantité de paille & de foin^ 
pour fuppléer au défaut des barraques ,. 
Kpour fervir de lits aux Pauvres , que- 
l'humidité de la terre pouvoit incom» 
inoden 

Ce jour terrible 9 ce jour de calamké 

Tiî 
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r éù dliorreur > efi l'époque la plus gjo^tfl 
I rieiiJe du mini^cre de M. de Carvallto ^ 4 
[ depuis Comte d'Ocîras^ôc aujourdTîui 
I Marins de PombaL Lui ieul , dans ce 
Idtiiçlpoir gcnératf ne perd poÏAt coii<» 
page , & confcrve toute la prélence 
'd'cfprit. Ce Miniftre ne prend auoui^ 
repos ; êc n*ayant pour demeure, pour f 
lit ^ pour bureau êc pour table , que la 
voinire qui le traufpone d\m bout de 
lisbonne à Tautre , mitt &c jour Se a cha« 

3ue iiiflant 11 parcourt tous les quartiers 
e celte Capitale. Saprcft nce conlok lesl 
fiiallieitreuxt diJii pela crainte, faîi renaî* 
tre l'efpérance. Par fes ordres on éteint 
le feu , on enterre les cadavres ^ on le^ 
■liriile dans de la chaux ^ ou on les porte 
à la mer, Douze bataillons forment un 
camp , d'oîi l'on détache des patrouillçs 
contre Iês Brigands qiii troublent la 
r tranquillité ; & par-tout on é!eve deSiM 
uibets p où ces bandits fubilTcnt la pelnew 
due à leurs crimes. Des hommes font 
employés à fouiller, dans les mines ,*^ 
pour en tirer les effets ; d'autres fonc^f 
prepofés pour les recevoir ; &l afin 
qu*ils ne foient pas troid>lés dans leir^ 
travail par unE populace cuneufe oiufll 
avide , huit rcgimens font continuelle— V 
mÊOi:Q€cupà^ à rcQitrter. Bt$ fubûûaû* M 
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•Ces arrivent des Provinces par la mer, 
& éloignent la famine. Par -tout les 
boutiques &C les magafins font ou- 
verts ; & fi en général les denrées fe 
vendent un peu plus cher , le prix 
n*en eft cependant point exorbitant , . 

f)ar les fagcs rcglemens qui en fixent 
a valeur. On lubftitue aux églifes 
détruites , des lieux propres au fer vice ' 
divin. On crée un Tribunal pour les 
affaires urgentes , & principalement 
celles qui regardent le commerce mari- 
time & le départ des vaiffeaux. En moins 
de huit jours , il paroît trois cens Or- 
donnances fu r les précautions à prendre, 
les malheurr; <\ éviterjcs pertes à réparer. 
Enfin, M. le Marquis de Pombal , par 
fon exemple , f<i fermeté Ce fa pré- 
voyance, retient le Peuple de Lisbonne , 
prêt à abandonner une ville où fes foins 
■ont ramené l'efpoir & l'abondance , en 

?r maintenant Tordre & la police. La 
bndation d\in nouvel empire peut-elle 
êtreaufTiglorieufe , que la conlervation 
d*un Royaume , dont les plaies fubites 
& multipliées demandoient les plus 
prompts remèdes ? Aufli cet Homme 
rare jouit-il i\ la fois , & dans un âge 
avancé , de la plus grande gloire que 
f uiffe acquérir un particulier , & de la 

Tu) 
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plus grande auioriré qu'un Souveràhï 
puilïc confier à un.Sujct. 

Ne i\ Coïmbre , en 1 699 , d'une famille 
noble 5 Jofcph Sebaftien Carvalho fiit 
cle\c dans cette Univerfiic , & s'y dif- 
lingiia j)ar uriefprit fiipcrieur & de bon- 
nes ttiides. Il prit d'abord le pani des 
armes ; & tout annonçoit qu'il étoit fait 
pour y rcuflir ; une taille haute & avan- 
liigculCjUneforce extraordinaire , un air 
noble, une phyliononiie impofante , une 
l)Llle figure. Malgré tous ces avantages, 
le jeune Militaire quitta le fervice , pour 
.i'ui\'rc la route des négociations. Il avoit 
< poule une Demoifelle de l'illuftre mai- 
Icn. d'Aveiras; ce mariage, qui ne fut 
jî Awi ripprou v'c doî; Parens de fa femme. 
Lit ce c|ui contribua le plus à lui faire 
cmbralier un nouvel état. Il fut envoyé 
à Vienne , en qualité de Secrétaire d'am* 
baflade. Devenu veuf, & nommé en- 
fuite Ambafladeur dans cette même 
Cour , il époufa la nièce du Maréchal 
Daun. Ses talens fupcrieurs fe dévelop- 
pèrent dans fa nouvelle p'ace; & les 
dépêches firent l'admiration du Confeil 
de Lisbonne. On fentit de quelle utilité 
pouvoit être dans le minlftcre un hom- 
me de fon génie ; & malgré les cris de 
rcavie , qui craint toujours l'approcha 
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du mérite , il fut rappelle en Portugal. 
• Placé dans le Conl'eil , dont il étoit 
Toracle , il en fut bientôt le Chef ; & 
dès qu'il vit dans fes mains les rênes du 
gouvernement , il ne craignit point-, 
pour le rendre plus abfolu , de s'expofer 
au rcffentiment de ce qu'il y avoit de 
plus grand dans le Royaume. Unique- 
ment occupe d'accroître l'autorité de 
fon Maître , il fubjugua tous les efprits, 
vainquit tous les obllacles , fit trembler 
les plus braves , & plier les plus fiers. 
Son génie univerfel embraffe toutes les 
parties de l'État , attaque tous les abus, 
découvre tous les maux , & connoît les 
moyens de les guérir. Prévoyant tout, 
ne négligeant rien , il joint aux vues 
promptes & étendues la fcience des dé- 
tails , également doué de ce génie puif- 
fant qui crée les entreprifes , & de ce 
courage ardent qui les exécute. Il eft le 
premier , qui ait conçu l'efpérance de 
délivrer fa Nation du joug des Anglois 
relativement au commerce , & a montré 
autant d'afliduité que de zèle , à jetter 
les fondemens folides & durables de 
cène noble indépendance. 

Ce n'eft point affezpour lui d'être un 
grand Homme d'État ; il a encore la fa- 
cilité d'écrire fiu: toutes fortes de n;a- 

Tiv 
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tieres. Plufieurs ouvrages , vpà ont para 
à Lisbonne contre les Jéfuites y contre 
rinfaillîbilîté du Pape , furragriculture, 
fur réducation , foni fortîs de ià plume* 
Nul Portugais n'eft plus inilruit > plus 
capable de grandes mofes , plus verfé 
dans la politique , plus éloquent dans 
fcs difcours , plus fleuri dans fa conver- 
fation , plus doiLx dans le particulier ^ 
plus chéri de fon Roi , plus aimé du 
Peuple , plus haï des Grands , plus re- 
doute de les Ennemis , plus poli envers 
les Étrangers , plus ami des Lettres 
qu'il protège par inclination & cultive 
par goût. Il fait qu'elles font la gloire 
d'une Nation, &z q\ic cette gloire eftu» 
avantage réel, quoique l'utilité ne s'en 
tafle ])as toujours fentir au Vulgaire. 

Perfuadé que la confervation de l'État 
dépend en quelque façon de celle de fa 
perfonne , le Marquis de Pombal ^y pour 
fa fureté , une Compagrâè de quarante 
gardes à cheval ,xjui le fuivent par-tout 
l'épée nue , tandis que le Roi marche 
fouvent fans efcorte y ou n'a , pour fa' 
garde ordinaire , qu'un détachement de 
la garnifon. 

Mais je reviens au Malheur de Lis- 
bonne, On n'a pas fçu an jufle le nom- 
bre des perfonnes qui ont péri dans ce 
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ééùûxeé On a cru long -tems que cette 
Ville contenok cinq cens mille âmes } 
mais en 1748 ^ un Ânglois ofa parier 
qu'on n'y en trouveroit pas trois cens 
mille. On a toujours été perfuadéquek 
Cour de Londres avoit part à la gageure 
& que la curiofité de ce Particidier n'é- 
toit qu'un prétexte politique. Quoiqu'il 
en foit , ce pari ^ qui étoit très - confît 
dérable , fournit les moyens de faire un 
dénombrement exaft , maifon par mai-' 
fon j & il ne s'y trouva pas j en y corn* 
prenant même les Étrangers ^ plus de 
fieux cens quatre-vingts mille Habitans^ 
Mais comme le Gouvernement ne prit 
point connoiffance de cette recherx:ne ^ 
elle fut comme non avenue pour l'état 
politique ; Ôc l'erreiu- populaire exifte 
toujours^ ' 

Il n'etoit donc pas poffibîe de favoîf 
le nombre de ceux qui avoient péri dans 
le tremblement de terre , à moms que le 
Miniftere n'obligeât chaque Particulier 
de donner une lifte des morts qui lui 
appartenoient : mais la prudence s'op* 
pofoit à cette déclaration : le Portugal 
étant un Royaiune déjà très-dépeuplé y 
cette nouvelle diminution de Sujets 
pouvoit fournir aux Puiffances voifines 
Voccafion de former q^uelque emreprifey 

Tv 
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11 et oit donc de Tinlcrût de l'Etat de cî« 
cher le nombre des hommes qu*il venoît 
de perdre ; mais on croit aflez gcncrale^ 
nient , qu*it ic montoit à prcs de vingt 
inille. 

Ln plus grande mortalité ëtoit dans 
les cgi i l'es , dont les voûtes ^ en s'écroit- 
lant , ccralcrent ceux qui y failbient 
leurs prières. Ce n'ctoit heureufcment 
pas encore le tcms i\cs grandes-meflcs: 
circonftance qui a conl'ervé beaucoup 
de monde ; & Ton n remarqué que , par 
une autre circonll;ince , le fort de ce 
ficau croit tombe ilir le menu peuple; 
car cV'll un ufhge ccabli en Portugal f 
que les personnes un peu à leur aife aient 
une ch<i])elle dans leurs maifons, oti des 
voifni.s d'un certain ordre vont entendre 
la nu'fl'c. Knfin , pnr \me dernière cir- 
conrtancr , il (clrc^uva que beaucoup de 
tjens croient alors à la cani|iagne ; parce 
rprela faifbn du mois de Novembre rc- 
)>ondant ici :\ celle de notre mois de 
Mai , If.'S perfbnnes riclus jouifl'ent 9 
cloignccs de la ville, des douceurs d*un 
fécond printems» 

Mais li le nombre des hommes qui 
périrent , fut nïoins grand c[u\ui pareil 
dtfaftre ne fcmbloit le faire craindre ^ 
celui des cdifice.s l'ut plus coniidcruble 
qubn uc dcvoit s'y alicndrc. De vingt 
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mille malfons qui compdfoient cette Ca- 
pitale , à peine en refta-t-il le quart 
qu'on pût habiter ; car , quoiqu'elles 
n'euffent pas cté abattues , leurs fonde-» 
mens étant ébranles , le moindre mou- 
vement pouvoit les renverfer. L'alarme 
& répouvante s'étoient fi fort répandue* 
parmi les Habitans /qu'ils détruifoient 
eux-mêmes le deffus des maifons , pour 
n'être pas écrafés fous leurs ruines. On 
compta trente^deux paroiffes , outre la 
Cathédrale , foixanre petites églifes , 
outre celle du Patriarche , cinquante- 
trois palais , outre celui du Roi , & neuf 
édifices publics , parmi lefquels étoient 
une des plus belles falles de fpedacle de 
l'Europe, trente couvens d'hommes, & 
vingt- un de filles > entièrement abattus, 
ou confidcrablement endommagés. 

On évalue ces pertes à deux cents 
millions, celle des maifons particulières 
à fept cens , celle des meubles incendiés 
à douze cens , celle des vafes façrés $ 
ornemens , ftatues , tableaux , &c 5 à 
trente-deux millons. A l'égard de l'argent 
monnoyé , quoique > généralement par- 
lant , le Portugal fût très-pauvre , il y 
avoit néanmoins à Lisbonne un nombre 
infini de Bréiiliens , dont les richeffes 
en or étoient confidérables. Tous ces 

Tvj 
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trélbrs furent enfevelis dans la terre, 00 
engloutis dans les flammes. La caifle de 
la douane , le trcfor du Roi , celui de» 
dcpenfes extraordinaires eurent le mê- 
me fort ; 6c Ton fait monter à plus de 
quatre-vingt millions la perte des dia« 
mans , tant de la Couronne , que des 
Dames Ponugaifes;la Reine & IcsPrin- 
ccfles ne conlerverent que ceux qui fe 
trouvèrent alors fur dits. Les rues des 
Orfèvres & des Mcttcurs-en-<Euvrcs 
furent celles qui fouffrirent le plus,& 
du tremblement 9 &: (le ri ncendie. Deux 
cens bouti(]ues pleines de {Verreries 6c 
de bijoux turent enfevelies fous les rui-* 
nos , ou confumces par les flammes. On 
aiïureque le total de ce qu'ont perdu les- 
Étrangers en argent ou en marchandifes^ 
paflb deux cens quarante millions; fa* 
voir, l'Angleterre cent foixante, Ham- 
bourg quarante , l'Italie vingt-cinq , la 
Hollcuide dix , la France quatre ^la Suéde 
trois , l'Allemagne deux , &c. On voit 
par ce dciail , que ce font les Anglois& 
les Hambourgeois qui ont le plus fout- 
fert, parce qu'en effet ils font ici le plus 
grand commerce ; les Hollandois fe 
bornent à la commiffion. 

Cet cvcncment i'uneftc a produit des: 
effets divers parmi toois les NcgociaoSé 
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Ceux qui etoient £ur le point de faire 
banqueroute , ayant perdu leiu-s livres ^ 
fe trouvèrent tout d'un coupdébarraffés 
de leurs dettes. D'autres , qui avoient 
toutes leurs richeffes dans leurs papiers ^ 
fe virent en un moment réduits à l'indi- 
gence. Aufli dans les différentes relations^ 
«u'ils envoyèrent à leurs Correfpon^ 
mns , ils étoient tous guidés par de* 
vues particulières. Les uns voulant con* 
ferver leur crédit , n'eurent garde d'ef- 
frayer ceux qui leur avoient confié leur 
•bien. Les autres groflirent le mal , pour 
faire entrer plus généreufement leurs- 
Créanciers dans cette perte. D'ailleurs 
l'abattement ^ la douleiu* , la crainte , le 
défefpoir , la licence ,. la confulion , le 
brigandage, qui régnent néceffairement 
dans ces jours de calamité & de terreur ^ 
écartent les objets coniblans,& fixent 
hs regards fur ceux qui frappent d'une 
manière plus fenfible. Or qu y a-t-il de 
plus effrayant , qu'un Royaume totale- 
ment boule verféy une Capitale couverte 
de fes débris , des milliers de maifons 
incendiées , un Peuple entier en proie 
' aux flammes , vingt mille i>erfoimes 
frappées de mort , la fortune de deux 
cens mille Sujets détruite , &c une perte 
de plus de deus: milliarik l 
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c« Cependant, difoit un François i 
Il Secrétaire d^baffade à Lisbonne , fi 
» Ton ne confidere ce malheur que du 
M côté de la politique y le Portugal n'a 
9P rien perdu dans cette révolution. Le 
» renverlcment de quelques pierres , de 
H quelques éditices , ranéantiflement de 
» quelques marchandifes qui apporte* 
H noient prel'que toutes aux Etrangers 9 
n l'incendie de quelques meubles , & 
^ la mort de quelques Sujets oififs , qui 
pf n'étoient ni Laboiueurs , ni Aftifans^ 
pf ne fauroient former un vuide dans fon 
M fyflême général. Le phénomène n'a 
f} porté que fur des matériaux qui , bien 
» loin d'être la caufe de la grandeur de 
» cette Monarchie, étoient au contraire 
» les fources de fa ruine. Les Cours 
» étrangères auroient dû profiter de cet 
» événement , pour achever de la tirer 
w des mains ceo Anglois. Le grand coup 
w d'état étoit de lui faire appèrce voir l'a- 
» bîme 5 auquel elle venoit d'échapper 
H par un autre abîme ; mais il falloir pour 
» cela l'arracher à fes anciens préjugés 
» politiques , fans quoi le phénomène 
» etoit en pure perte pour les Portugais, 
» & pour le refte de l'Europe. 

» Un de ces préjugés reprélentoit à 
w cetre Nation les armes Efpagnoles tou- 
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H jours prêtes à fondre fur elle , dans.la 
' >f vue de s'emparer une féconde fois de 
» fon pays. Mais fi les deffeins qu'on 
9> prête à TEfpagne avoient quelque fo»- 
y> demenr, jamais moment n'eût été plus 
» favorable. Dans la défolation oîi fe 
» trouvoit le Portugal après le tremble- 
^ ment de terre , fans Capitale, fans ar- 
» gent , fans vivres , fans armées, fans, 
» puiflance ; dans ce moment , oîi une 
>> terreur panique s^étoit emparée de 
» tous les efprits , oii la crainte avoit 
pf faifi toMS les cœurs , où perfonne ne 
» penfoit aux affaires générales ^ & cil 
» chacun n'étoit occupé que de fesinté- 
>f rets particuliers 5 l'Efpagne n'auroiteu 
» qu'à faire avancer quatre ou cinq mille 
f} hommes , pour conquérir ce Royaii- 
f> me. N'a-t-on pas vu au contraire la 
H Cour de Madrid. prendre part à foa 
44 malheur, donner des ordres pour fe- 
» courir cette Monarchie , lui envoyer 
n de l'argent , des fubfiftances ? Époque 
9» remarquable en Europe , & qui doit 
>» enfin difiiper pour toujours le préjugé 
» généralement reçu en politique , que 
>f les Efpagnols font aux aguets pour 
» faifir le moment favorable de s'empa- 
» rer du Portugal. 

1) Les autres préjugés que les Anglois 



44* SuitÉ toù PcvAtUGAtp 
» ont grand foin d'entretenir dans l^eK 
n prit de la Nation , & qui lui ont éti 
n plustiuieftes que le défaftre qui a abî- 
» mé cette Capitale ,font que ce pa^s , 
^ naturellement ftcrile y ne peut -lurare 
» à la fubfiftance de fes Habitans ; que 
ïf l'agriculture lui devenant inutile y les 
» autres États font obligés de lui fournir 
» le néceffaire ; que ce Royaume n'a 
y> befoin ni d'armées de terre ni de mer j 
n qu'il eft de Tintérêt de l'Europe de le 
9^ foutenir|dans fa pofition; qu'il pofie« 
n de aujourd'hui plus de richeffes, qu'a- 
it vant la découverte de {es mines y 
» qu'il n'a pas befoiû de manufaâures, 
n & qu'avec fon or, il peut avoir les 
n genres fabriqués à meilleur marché f 
n qu'il ne les feroit lui-même;, que quand 
» il voudroit former de ces ctdbliffc** 
n mens , il n'en auroit pas le pouvoir, 
» attendu que le phyfique du climat s*y 
» oppofe ; que cette Nation ne fauroit 
» fe paffer des Étrangers ; que ce font 
ït eux qui l'ont rendue plus lociable , & 
- ff de barbare qu'elle étoit , l'ont mife au 
4< niveau des Peuples policés ; enfin , 
f> qu'il eft dans l'ordre des choies ^ que 
» des Peuples entiers foient oififs , taa» 
11^ dis que d'autres travaillent. 
» C'eft poiu: avoir trop fuivi ces maxi- 
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* mes , que le Portugal a fubi le joug 
n des Anglois , qui ne pouvoient man-' 
» quer de caufer fa ruine , fi ce dernier 
y> accident ne lui eut fourni les moyens 
w de fe racheter de ces défordres poli- 
» tiques. Avant cet événement, toutes 
» les réformes qu'il auroit pu tenter ^ 
» euffent porté à faux. Lorfque les prin- 
» cipes d'un gouvernement font une 
» fois corrompus , les meilleures loix 
'» n'ont point de prifc ; il faut alors un 
*> coup de foudre qui abîme tout. Ce 
» Royaume 7 après fon défaftreVfe trou- 
ft> voit dans le cas d'un Peuple naiffant* 
» Le malheur général avoir mis une 
» efpece d'égalité dans les fortunes par* 
» ticulieres. Une calamité publique , 
-p» pour l'ordinaire , réunit les cœurs & 
» les efprits. Que ne peut point alors ua 
99 Réformateur ? L'habileté eft de faifir le 
» moment favorable , & d'entrer dans 
n les vues de ce grand événement ». 

L'accident qui a détruit la Capitale du 
Portugal 3 s'eft fait fentir dans toutes les 
autres parties du Royaume. Les villes de 
Porto 5 de Santaren, de Sétubal ,de Gui- 
tnaraenz , de Bragance>de Viana , de La- 
mego , de Cintra , de Villareal , de Beja, 
de Portalegre , d'Él vas ,.&c , préfentent ^ 
chacune en particulier , de triftes veut-' 
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gcs du défiât que les fecoufles y ont 
caulc. Plufieurs montagnes ont été for- 
tement ébranlées ; & quelques-unes fe 
font entr'ouvertes. La crue extraordi- 
naire des eaux du Tage , de la Guadiana, 
du Minho &c du Douro , a produit des 
inondations qui ont interrompu prefque 
toute communication entre les (ufféreiv- 
tes Provinces. 

Ces mêmes accidens ont affligé une 
partie de l'Elpagne , mais avec moins de 
violence. A Madrid , il nV a eu que deux 
enfans ccralcs , p?.r la chute d'une croix 
de pierre tombée du froniifpice d'une 
cglil'e. A Scvlîle , quelques maifons ont 
clc abaîtucs. A Gibraltar , ime panie de 
la montugne , du côté du port , s'eft 
écroulée lur la ville , & y a caufé quelr 
que dommage. A Cadix , la mer s'eft 
enflée ; & il s'eft élevé trois ou quatre 
vagues énormes , cjui , venant à flots 
précipités ,fembl oient devoir engloutir 
cette Cire riche & commerçante. Elles 
ont renverfé une partie de mur , & ont 
pénétré dans l'enceinte , mais fans fe 
répandre fort avant ; & il n'y a eu que 
quelques perfonnes de noyées. D'autres 
vagues paflerent avec impétuofité fur la 
langue de terre qui conduit de Cadix à 
une Ifle voifme , enlevèrent tous cmx 
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qui étoient defius ; &plus de deuxcenft 
ijperfonnes y perdirent la vie* 

De toutes les trilles viâimes de ce 
dtjborjdement imprévu , celle c[ui iloiA 
touche de plus près, & 4ui mtérefle 
particulièrement le Parnafie François*^ 
eft4e jeune Racine ; petit-fils du jmuid 
Pocte tragique de ce nom 9 & ms de 
TAuteur cki Poème de U Grace,lX étOit\ 
, peine dans fa vingt - deuxième année ^ 
qu'il fa voit dcja les langues ancie^mes éc 
modernes ; il a voit de refprit , du juge- 
ment , du goût 9 & du talent pour la 
poéfie ; joignoit aux avantages de la 
figure les mœurs les plus douces \ 6e 
doniiolt lieu de croire que s*il avoit 
fuivi la carrière de hs pères , il eût 
marche glorieufcment fur leurs traces. 
Mais , renonçant aux mufespour fuivre 
la fortune , il abandonna les Lettres pour 
le Commerce. Il en étudiala théorie dans 
les meilleurs ouvrages de ce genre 9 & 
voulut en acquérir la pratigue dans la 
Ville la plus marchande de 1 Europe. 

11 avoit fait', avec un dcfes amis , la 
partie d'aller dîner , le premier de No- 
vembre , chez fon Aflbcié qui demeu^ - 
roit dans le village de Tlfle ; ils eurent 
le malheur de fc trouver fur la chauffée 
lorfque la mer la couvrit } 6c Us y pé- 
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rirent tous deux. Le corps du jeune Ra- 
cine fut trouvé & reconnu le lendemain 
parmi plulicurs autres ; & Ton porta fes 
triftcs reftes dans rëclife cathédrale oîi 
il fut inhumé. Toute la Nation Françoife 
aflîfta , pénétrée de douleur , à cette cé- 
rémonie funèbre ; car quoiqu'il n*y eût 
que fix femaines qu'il fut arrivé dans ce 
pays , il ^^étoit fait généralement aimer 
& dlimer. 

L'Afrique a éprouvé les mêmes mal- 
heurs c,uc TEfpagne & le PortugaL Les 
deux tiers des maifons de Méquinès ^ 
dans la Parbarie , ont été renverfées ; 
qi:atre r*:llle Maures , & plus de hmt 
mille Juifs y ont péri. Peu de Jours 
après , la lerre s'eft entr'ouverte ; & la 
Ville a cîc engloutie de façon , qu'il n'en 
rcftoit plus de veftige. A Maroc , plus de 
douze mille perfonnes furent eirtevelies 
fous les ruines des mailbns; &c à quel- 
«ques lieues de là , deux camps Arabes 
périrent de la même manière : le terrein 
s'étant ouvert , fe changea en im gouffre 
effroyable qui les abiorba. Six mille 
hommes de cavalerie , cantonnés dans 
les environs , eurent le même fort. 

En parcourant toutes les Côtes d'A- 
frique , & de-l:\ pafTant en Italie , en 
Suiâe y en France ^ en AUemagne ^ en 
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Bohême , en Pruffe , en Suéde , dans le 
Groenland , dans les Ifles de TOcéan & 
dans celles de l'Amérique , on ne trou- 
vera aucun de ces pays , qui n*ait ref- 
fenti quelques fecounes de ce tremble- 
ment général , qui paroît avoir ébranlé 
toute rétendue de notre globe , & a 

Êorté dans toutes ces contrées la défo- 
ition & Teffroi. 
Un pareil événement ne pouvoit 
manquer de réveiller la fagacite de nos 
Phyficiens, & de faire naître beaucoup 
de ly ftcmes Se de conjeftures , poiu- ex- 
pliquer les caufes , connoître les fignes , 
& prévenir les dangers de cet effrayant 
phénomène. Les uns pofent pour prin- 
cipe , qu'il y a des cavités dans les en- 
trailles de la terre , ou il fe forme des 
amas prodigieux de matières combufli* 
blés , comme du fouffre, du nitre , du 
vitriol , du bitume , &c. « Si une pierre , 
9> difent-ils , détachée de la voûte de ces 
w antres profonds , vient à tomber fur 
» une autre pierre , & qu'une étincelle 
» jailliffe fur un amas de bitume ou de 
» foufre , il fe fait fur le champ une 
» fermentation entre les parties fulfu- 
» reufes , qui y caufe un incendie. Les 
» croûtes inflammables , attachées à la 
y> furface intérieure des cavités fouter-* 
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9f reines , s'embrafent fucceifiveoient ; 
t> & fi le feu ne trouve aucune ifiue 
n pour s'échapper , ces matières fe raré- 
f» fient ; Tair le dilate ; il brife les cel- 
ff Iules dans lefquelles il eft comprimé ; 
9» & fon aâion'réunie efi alors n terri- 
pp ble , qu'il fait trembler la contrée qui 
» eft au-defllis , fouleve des mafies énor- 
» mes , perce les montagnes , fait voler 
9> les rochers , renverfe les villes , & 
» boiileverferoit des régions entières , 
» fi de loin en loin il ne s'ouvroit des 
H volcans , par oîi l'embrafement s'éva- 
» pore. La force prodigieufe de ces feux 
H fouterreins vient donc , comme celle 
y^ de la poudre à canon , des refforfs de 
» Tair emprifonné dans des corps com- 
» buftibles , & de la réfiftanee de la terre, 
w Cjui fert , comme celle du canon , à 
f> taire agir plus de reflbrts à la fois. Les 
M tremblemens de terre font donc im des. 
w principaux effets de ces mêmes feux , 
» à peu-près comme la poudre , allumée 
»> dans les mines , fouleve & fait fauter 
» im baflion w. 

Autre' explication, qui diffère peu de 
ta précente, « On fait qu'il y a dans la . 
»» terre des matières fufceptibles dSn- 
f> flammation ou d'efferverfcence , ran- 
M gées par lits , par veines , par filions^ 
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/ $uîTË ï>v Portugal; 455 
. )i|.{f^^ couches , feules ou mêlées éiipliis 

> ou^moins grande quantité » n^ré^ 

.;9f pandues de toutes pait$.Çlle8roiitiii&^ 

^li Çèffair^s pour la fermentation prté*^ 

j^^i^eure, pour la circulation univetTelIe^ 

/.^ pour fomenter unechaleur. confiante» 

!:i^j^'^ fert à la végétation ^ à Tentretiea 

î;:^» des fources communes , à laconfervar 

]^ it^tioo-des fources chaudes 6c des fonr ' 

e^^i^aiïiés minérales , à tous les météores 

y^i^é^ 9 enfin au méchanifme entier de 

^^^jij^torré globe. Ces matières humeâéeis 

^^^chaufFent , fermentent ^yenâam* . 

i'^-nl^m même quelquefois ; ce ^ eft . 

;.^'Ptouvé par de fameufes .expénences^ 

J^ Lémery , qui a fi bien imite les pro- 

J:5^ cédés de la nature , mettoit en terre 

î» cinquante livres d'un mélange de fou* 

;> fre & de limaille de fer ; il humed^it 

: -p fa terre peu à peu ; & au bout de huit 

>► ou neuf heures ^ on voy oit une petite 

H image de l'Etpa ou du Véfuve : il y 

[p avoit tremblement , éruption , fumée 

• ii & flamme. Les lieux oîi il y a le plus 

^ ^6» de ces matières raffemblées , font aufli 

> les plus fujets aux tremblemens. Si 
;>» elles étoient toutes accumulées dans 
; H un même endroit , leur inflammation 
;:»feroit capable d'embrafer le globe 
•jii entier ; peut-être même eft-ce ainfi 
v;.'» qu'il finira. 



♦i Qy-iiiiii il fcroit viai ^ dilVni d*asi 
m Phyficiens -» qti'on pût appUauçr cd 
f» hypoiheles ii quelques treinûietsiÊnJ 
fi de terre j ijaniciilier^ à certauis^littUi 
m eBes ne poiirroiccc îamaîs icrvir i 
m rendre r^ifon de celui qui ^ en ^75^ t J 
m a cbranlcîomrhémilphere.Si en eliti V 
# fon principe écott dans l^miianiiEiiicioii 
I» des feutres & des bitumes , qui pour- 
I» roit calculer la quâuttii: de ces nusie- 
f* Tts qui ont dû s'^enflamnterî Quelle 
p* auron été fexcavatîon de ces mines 
w naturelles ï La plus \ioleniÊ explofio» 
» d\!ne mine aniâclelk , bâtie {éon, 
f# foutes les règles , & diargée de hiiit 
n tnilliers de poudre , ne s'cteod pas au* 
H delà deloixsiite pieds, U ^udrostdoac 
f* fuppofer unequEUfité del0iifn& d^ 
u bitimte f qui fe trou\*ât en proponîoo 
m avec retendue desfecouffes ; oe qu*uo 
iinefauroit adinettre.La Skmdiafiuiiàt^ 
n commotions « fi je puis parler ainfi t 
m eft un autre ëcueil où \4ent !e briler 
•• cette hypothèie.On en a l'en tien même 
» tems y en des lieuii: très^oigpés : crt 
H effet ne peut le concilier avec les loiic 
» du mouvement , ni par conféqueni 
H zvtc les caufes qui agifîent àsm ]es 
n mines n. 

11 ùm donc avoir recours à un autre 
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trincipe ; & on croit le trouyer dans 
» feu élémentaire & éleârique , qui 
exifte par-tout. Partout la même a^i-^, 
vite peut vaincre la réfiftançe dç tous 
les corps , conftitue Teffencc du rçffort; 
4e Fair , donne à Teau la fluidité ÔC Te^* 
pafifion , pénètre les matines, jej plus;; 
dures , fournit la fource de Ig.' lumière 
$c du feu que nous voyons , & por^ei 
la propagation inftantanée de fon mou- 
vement à des diflances incroyables, Ei^; 
un mot , on veut q^e rÉleûricité foit la(^ 
principale caufe des tremWçmens ^ç. 
^erre , comme d'une infinité d'autres 
phénomènes. Mais , dira - 1 - on , ceue 
caufe efl bien myftérieufe. Soit ; mais 
elle n'en exifte pas moins. On ne connoît; 
point le fluide magnétique ; on ne laiffe» 
pas de railbnnçr fvu les propriétés dq 
l'Aimant. 

Il eft queftion préfentement d'obfer-l 
ver les fignes , par lel'quels on peut pré-»*, 
voir les trembltmens de terre ; cesfignest 
iè trouvent réunis dans la trifte époquQ 
de la deftrudion de Lisbonne, « Lafé- 
^ cherelfe Hc la ftérilité avpient affligé 
I» rEfpaga^ & le Portugal. La co Ugioa 
M avoit menacé de détruire , dan. toutç 
y l'Europe , l'efpece des animaux la plu$ 
Inutile 6c la plus néceflairet Depuis ii|( 
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n mois, il y avoit çu des bouleverfcmen* 
H diins les montagnes d'Angleterre , & de 
If nouvelles éruptions dans les volcans. 
If Le rçnverfement total de la ville de 
H Quito , dçs inondations univcrllUes 
» caul'ées par la fonte extraordinaire des 
I» neiges, des mouvemens irrcguliers & 
If des altérations fenfibles dans les eaux j^ 
I» de grandes agitations dans Tair , des 
H mctcores étranges, des pluies de terre, 
I» lemblables à celles oiie vomilîent les 
H volcans ; tous ces effets avoient prc- 
n ccdc la cataftrophe de Lisbonne. Cha* 
y^ cun de ces lli;,ncs eft cquîvQque , fans 
f9 doute , quand il cil: ifolc ; mais lorf-i 
»» q'fils i'ont accumules & le maiiifeftent 
i> en incme tenis , il y auroit du danger 
« i\ s'endormir dans une fccuritc phi- 
^ lofophiaue. Tous les animaux qui 
»> vivent clans Tair , fur la terre & 
^ dans les eaux , peuvent encore fervir 
9» d'avertiircmcnt par leurs inquié- 
•» tudes , pu donner l'exemple par 
êf leur fuite. 

» La Phyfiquç offre unç reffource i 
If pour prévenir ces calamités. On peut 
m taire ce qui fe j)ratî(juoit dans un c«in- 
t» ton de la Perle , q\\i , par fa fituation 
» & l'a nature , étoit expofc à de frc- 
jg qucns trcmblçmeiiis de tgrrei^On dga^ 
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m noit iffue aux matières bitumîncuies ^ 
i#.cn ouvrant des foupiraux qui leuo 
n coiipo'ient route communicatioii. C'é-<, 
n toit éventer la mine ; c*étoit prc^cnic 
n les explofions; en m\ mot, c'étoit una 
M précautioji que les Perianîi preno'eno 
n avec fucccs. On pratiquoit depuia 
» long-tems , parmi nous ^ des puitjî ôfi 
n des boyaux dans les carrières &LàmB 
m les mines , foit pour évacuer ks eaux « 
n foit pour en chuiler le tnituvais air, St 
n les Romains a voient connu Tart d#:] 
n couper & de dciourn^sr les exhalai foui 
» fouterreines , ils auroient pu l'appli-^ 
f» quer aux environs du Vcluve ; &3 
n Herculamini , dont il ne relie que I9 
» fouvenir & quelques dcbris t^fubtifte* 
j# roit probablement encore. Parla mi3- 
» me induftrie * Lisbonne auroit p,nît-! 
n être confervé plus de vingt-mille Ha^ 
M bitansôc une tort une de deux milliards, 
H II dépend donc des Portugais , det 
n Efpagnols , &: tte tous les autre?* Peu-* 
m pies menaces de tremblemens de tcrre^ 
m d'imiter les Perlans , Ôc de texiter les 
^ mêmes moyens qui réuffiront certan' 
i» nement , fi le local le petmet , c'cft-; 
H à-dire , fi les foyers font fuperficiels 
H & peu étendus : car s'ils étoient vaÂe» 
(( U profonde p toute k piiiflance luir 
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M maine ne pourroit mettre iin frein à 
» ce terrible phénomène *». 

Le Portugal eut à peine reparé les 
maux eau l'es par le funefte événement 
dont on vient de rendre compte, qu'un 
cvcncmcnt non moins fiinefte , le re- 
p!cîi;t;oa dans d*autres malheurs : je parle 
de laccnlpiration contre la perlbnne & 
la vie du Roi , qui éclata en 1758. 

Le 3 de Septembre , à onze heures du 
foir , ce Prince revenant d'ime petite 
mailon de campagne ( quelques-ims di* 
l'jin de chez la jeune Comteffe d'Ato- 
g ia ) accompagné d'un leul Valet-de- 
ciitiiiibre , trois hommes à cheval le pré- 
l'critcnt devant la voitiu-e. L'un d'eux, 
armé d'iuie carabine , la dirige contre le 
Monarque ( d'autres dil'ent contre le 
Pollillon ) ; mais heureusement le coup 
ne part pas ; & le Portillon effrayé 
prefle i'es mules , & fuit à toutes brides. 
Dans le mcme inllant , les deux autres 
cirent par derrière. Les fulils chargés He 
grofi'e mitraille, font au doffier delà 
chail'e deux ouvertures circulaires ; & 
croyant avoir tué le Roi , qui n'eft que 
bkfllS les Aflairms s'éloignent ,& pren- 
nent la fuite. 

On conduit Sa Majefté chez fon Chi- 
Vliroicn , Antoine Soargs , ci - dcvanç 
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^îéve de notre célèbre Allior. On frappe 
à la porte ; on croît dans la maifon que 
ce font des Voleurs ; on fort du lit avec 
crainte ; on defcend ; Soarès effrayé 
reconnoît le Roi ^le volt baigné dans ion 
fang 5 examine les bleffures qu'il a au 
bras & à Tépaule , en tire des balles , du 
cuir 5 de Tétoffe &c du lin^e ; il les panf 2 ,^ 
raffure le Grince , & le lait traiil^ orter 
au pataisi 

Quelle défolation poiu: la f mille 
royale 1 On ignore les Auteurs d. Vdù 
fartinat ; la Cour veut le cacher ; n his ^ 
en moins de deux jours , tout le Putiic 
en eu inftmit. On travaille , dans le plus 
grand fecret , à connoîrre les Conjures. 
Rien ne tranfpire : perfonne né manque 
à Lisbonne ; fur qui faire tomber les ^ 
foupçons ? D'ailleurs eft - ce au Roi 
qu'on en vouloit ? Eft-ce au Valet-de-» 
chambre , qu'on croyoit feul dans la 
voiture ? Les fentimens font partages* 
Ceux qui paroiffent mieux inftruits f 
affurent que c^eft au Monarque même^i 
& attribuent cet attentat à fa trop grande 
liaifon avec la Comteffe d'Atoguiai 

Dans ces circonftances , il paroît lui 
Edit qui promet les récompenfes les 
plus flatteufes à ceux qui révéleront les 
Auteurs ou les Complices, Tout comt 

Vuj 
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merce par terre & par mer eft interdit, 
jufqu'à ce aue cette grande affaire..foit 
cclalrcie : les vaifleaux même que les 
Anglais ont dans les ports , fe foumet* 
tent à n'en pas fortir fans la permiffioA 
de Sa Majeftc. On fait dans toutes les 
maifons des vifites très-rigoureufes ;on 
iaifit toutes les armes qu'on y trouve ; 
on rrrête des perfonnes de tout état ; la 
Ville entière eft dans la confternation ; 
c\ acun tire des conjeâures affligeantes ; 
& la terreur eft peinte fur tous les 
yifages. 

On découvre enfin les Chefs du com- 
plot ; ils font arrêtés & mis dans les fers. 
Les principaux font le Duc d'Aveiro » 
Grand^Maitre de la maifon du Roi , la 
famille des Tavora , le Comte d'Ato- 
guia , &c. Ces Criminels fubiffent la 
queftion par les mains des Chirurgiens 
de rinquifition , les feuls qui fâchent 
bien la donner. Il réfulte de leur aveu , 
&c du jugement qui fut porté en con- 
icquence : « i^. Que le Duc d'Aveiro 
» avoit conçu une haine implacable con- 
3> tre le Roi , tant parce que Sa Majefté 
» n'avoit pas voulu qu41 réumt à fes 
♦> biens patrimoniaux , les riches béné- 
*» fîces qu'avoient poffédés , pendant 
p^ leur vie ; les Adniiniftr^teurs de fa fa^ 



fc Iftille , que parce qu'Elle s'étoit oppo-*' 

. fe fée au mariage du Marquis de Gou* 

ipf vea s fils du Duc ^ avec la fœur du Duc 

rj^dê Cadavatj dont il voul oit faire toni'^ 

:^bex tous les biens dan^ fa maifon» 

M 1^. Que It même Duc d'Aveiro , ani- 

hmé d'un efprit d'orgueil & d'ambi- 

.M tionç» entendoit direi avec eomplai-* 

! ^ fance , îqu'il n'y avoit plus de degré 

M oh il pût monter ^ que le trône mêmei 

• M 3^. Que ce Seigneur ^ qui avoit tou-* 

>> jours éié mal avec les Jéfuites ^ tant 

. %> que Ces Pères et oient bien à k Cour i 

j^ le réconcilia avec eux ^ dès qu'ils les 

$i vit difgraciés^ 4^, Que recherchant 

i> tous ceux qui paroiffoient mécontens 

. h du Gouvernement , ils tenoient en-* 

» femble de fréquentes conférences ^ 

n dont le réfultat étoir toujours , qu'on 

^ ne pouvoit opérer le changement né- 

H ceflaire de Tadminirtration préfente § 

^ que par la mort du Roi. 

» On fit entrer dans certe déteftablé 
,i> confédtration^la vieille Marquife dé 
» Tavora ^ malgré fon ancienne aver-* 
» fion pour le Duc j dont elle voyoit 
h avec douleur ^ la maifon élevée au^ 
» deffus de la fienne^ Ce qui entraîna la 
» Marquife dans ce parti ^ eft le chagf'in 
» de n^avoir pu obtenir pour foti niarif 

y ir 
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» le titre & la qualité de Duc , qu'elle 
>» avoit follicités a>'ec autant de viva- 
»• cité que de hauteur. Choquée de ce 
y* Tctus , elle fe réconcilia avec le Duc 
99 d'Avtiro , fon beau-frere , & entra 
M dans le complot. On dit , dans le ju- 
T gement , ç^u'elle s'y difpofa par une 
» retraite fpirituelle fous la direôion 
>» des Jéiiiites , fpécialement du Père 
» Malagrida , & qu'elle devint dès lors 
y* un des principaux Chefs de la conf- 
» piration. Elle n'eut pas de peine à y 
» amener fon mari , fur lequel elle avoit 
o iir. empire ablblu , ainfi que fur toute 
y> fa fcîmille , c'eft-à-dire , fes filles , fon 
>♦ gendre &: fes beaux-freres , qu'elle 
•• cntriûnadans cette m cme conjuration, 
f> Ils le cottilerent tous , & firent en- 
» femble une fomme de douze cens 
» livres , qu'ils diftribuerent à trois 
» Scé orats chargés de l'exécution de 
^ri.lîaifi.iat.lls fc partagèrent enfuiîeeux- 
>> mûîîcs en deux cmbufcades , afin que 
» h Sa M. jcrté cchappoit à la première, 
r Elle ne put manquer de périr dans les 
» autres. Slais fa blefiiire l'ayant obli- 
-» gce de retourner fur fes pas , pour 
» gagner la maifon du Chirurgien , Elle 
w uvita heureu.fement ces deux troupes 
l> dç conjures. 
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» Le fuccès ne répondant point à 
, ^l'attente des, Coupiibles jle Duc d'A- 
>> veiro prit entre les mains la carabine 
M qui avoit raté le Portillon , & dit en 
^ colère : que tous les diables t'empor- 
» tent 5 puifque c'eft ainfi que tu me 
H fers ! P^alhao u os diabos ^ que quando 
>> eu u qucro y naô mcfirves ; & le Mar-* 
w quis de Tavoia témoignant quelque 
M doute fur la mort du Roi , le même 
» Duc lui dit ces autres paroles ; Naà im-^ 
>f porta, que fe nao morreo^ m&rrera, N'im- 
» porte ; s'il n'eft pas mort, il mourra >k 
Je paffe fur luie infinité d'autres dé* 
tails rapportés dans le jugement , poiu: 
ne plus vous parler que du fupplice. Le 
1 3 de Janvier de Tannée 1759 , c*eft-à- 
dire , plus de quatre mois après Taffaf- 
linat , tout ayant été préparé dans là 
place où devoit fe faire rexécution , 
deux Régimens de Cavalerie & deux 
d'Infanterie vinrent sV ranger à huit 
heures du matin , en débordant fur le 
chemin par oii les Criminels dévoient 
paffer. Auiîi-tôt on vit arriver la Mar- 
quife de Tavorà dans une chaife à por- 
teur. Elle parut fur l'échafaud avec un 
vifage tranquille ; & après qu'elle eut 
été attachée fur un tabouret , le Bour- 
x^^xi lui trancha la tête, Sts deux fils ^ 

Vv 
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le Comte d'Atogiiia fon gendre, & qud- 
qiies Domeftiques furent d'abord étran- 

flés , & eurent enfiiite les membres 
rifés de huit coups de maffue. Le Mar- 
quis de Tavora étant cenfé avoir en- 
traîné fes enfans dans le crime , fut 
xompu vif, & foufFrit ce tourment fans 
proférer ime parole, fans faire la plus 
légère plainte , fans jetter le moindre 
cri. Le Duc d'Aveiro , condamné au 
même fupplice , arriva le dernier , la 
tête nue , Tair abattu » défefpéré ; & 
loriqu*on lui rompoit les membres , il 
pouflbit des heurlemens affreux , &fai- 
loit des cris horribles. On attacha en- 
iuite à des poteaux ceux qui avoient 
tiré contre le Roi ; &. Ton mit le feu à 
un bûcher qu'on avoit dreifé autour 
d'eux. On y brida les corps de tous 
ceux qu'on venoit d'exécuter , & quand 
ces cadavres furent confiunés » le Bour- 
reau recueillit les cendres >& les jetta 
dans la mer. Le Marquis de Gouvea j 
£ls du Duc d'Aveiro, fut rafé & envoyé 
a.ux Chartreux d'Ebora.La jeune Com- 
lefle d'Atoguia alla , par ordre du Roi, 
pleurer dans un couvent , des malheiu'S 
.iont elle pafToit pour êtrelacaufe. 

Ainfi furent éteintes les deuxmaifbns 
fes plu& floriffantes du Portugal, Le 
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ç^arquis de Tavora , après avoir com^ 
mandé dans les Indes , comblé d'hon- 
neurs & de biens ^ étoit devenu Con- 
feiller de guerre^ Se Chef de la Cavalerie. 
Au moment de l'on fupplice , les deux 
Régimens lui tournèrent le dos , en 
preuve de fon ignominie , parce qu'il 
étoit leiu' Général, Le Roi ^ force de 
punir tant d'illuflres Coupables ^ étoit 
pénétré de la plus vive dovdeur , &c ré- 
pandoit des larmes ameres fur le fort de 
ces Malheureux. La Reine &L les Prin* 
cefles étoient en pleurs & en prières 
pendant tout le tems de ces terribles^ 
Exécutions, 

-Les Jéfuites impliqués darts cet énof-i 
me parricide , avolent déjà encouru la 
difgrace de la Cour au fujet de leurs 
miSions du Paraguay. Lorfque l'Efpa* 
gne céda au Portugal la ville du Saint'* 
Sacrement & fes dépendances , on les 
accufa de s'Être oppofés à cet accord^ 
& dWoir fait révolter les peuplades qui 
dévoient pafler fous la domination Por-< 
tugaife. La province de Saint Nicolas fe 
foideva en 1751 ; & fi Ton en croi( 
quelques relations , elle mit a^eize millei 
Combattans en campagne ^ fous les or-* 
dres de deux Jéfuites. Ces griefe^ jfoijtt» 
à d'autres accuf^ons^ firent l'envoyât 
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ces Rdli;!cux de la Cour de Lisbonne^ 
avec dvj reproches trcs - vifs aux Sii- 
pcriLur:> de TOrdre , accompagnés de 
toiitc'i, ks marques d\ine dil'grace écla- 
tai, to. 

Inllnijt de ces plaintes , le Pape, par 
lin b"ct dci.c du mois d^Avril 1758 , 
nomma , établit & conftitua Vifiteiu* & 
Rélormarcur de la Compagnie de Jefus 
en Portugal , le Cardinal Saldhana. Ce 
Prélat , ul'ant de fes pouvoirs , vifita les 
maisons de la Société , & fit enluite 
fignifîer à ces Pères , que , dans trois 
jours , ils eufllnt à lui remettre les clefs 
de tous leurs magafiiis , les livres de 
compte 6c de corrci'pondance , avec la 
déclaration de leurs marchandifes , let- 
tres de change , eff;.rs mobiliers , & 
rérat de kurs biens-fonds , rei.te> , bé- 
néfices , redevances 6c revenus. Dans le 
mcme rems , h Cardinal Patriarche & 
Archevêque , Don Jofq)h-Manuel Atha- 
Ivux , kiir ota le pouvoir de prêcher & 
de confefler , 6c les réduifit à la feule 
pcrmifiîon de dire la mcffe. Il leiu* fut 
aufTi défendu de vifirerles Prifonniers, 
& de faire ufage de leur aoothicairerie 
pour vendre ces médicamensau Public. 
C'cft dans ces circonftances , qu'arriva 
rborrible alternai: qui mit en danger le^ 
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jours du Roi ,& caufa lies fanglantes 
exécutions dont on vient de faire le ré-* 
cit. On foupçonna les Jéfuites d'avoir 
voulu fe venger ; & dès ce moment, 
les Pères Malagrida,Mathos & Alexandre 
' furent arrêtés comme complices de l'af- 
feflînat. Ils ne furent cependant point 
punis avec les autres Criminels , foit 
qu'en effet ils ne fuffent pas aufli cou- 

J)ables qu'on le prétendoit , foit quQ 
'on fût encore affez fimple en Portugal v^ 
pour croire qu'on ne pguvoit condam- 
ner des Religieux à mort , fans le con- 
fentement du Saint-Siège. Les Cours de 
Rome & de Lisbonne fiu-ent long-^tems 
en querelle à c^ fujet ; & l'on alla jufqu'à 
craindre que les Portugais ne fecouafient 
le joug ultramontain , comme avoient 
fait autrefois les Anglois; mais le minift 
tere montrant autant de fermeté que de 
condefcendance , laifla les trois Jéfuites 
en prifon , & chafla tous les autres du 
Royaume. Le Roi fut enfin réduit à l'ex- 
pédient de livrer Malagrida à l'Inquifi- 
tion, comme hérétique & fauxprophe-^ 
te ; & en cette qualité , ce Jéfuite fut ^ 
condamné au feu , fans qu'on Tinterro-. 
geât feulement fur le crime de régicide. 
Le Comte d'Oeiras profita de la cir- 
ConfUnçç dç ççt afla^at >pour aifermir 
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le trône , écraler la Nobldlè , abaifler le 
Clergé , diminuer le pouvoir des An- 
glois , & augmenter le nombre des 
Troupes. Rien n'étoit plus mîférable 
que la Milice Portugail'e i jufqu'à la 
guerre de 1761. A peine y comptoit-on 
dix mille hommes ; encore éloient - ce 
mciris des Soldats que des Paylans , fans 
unilbîmes , l'ans armes j demandant 
rrainîônej 6c dont les Officiers iervoient 
à table îeur^ Colonels. Aujourd'hui l'In- 
fanterie , aiVez bien dilciplinée pour les 
manœuvres de l'exercice , mais non 
pour les grandes opérations de la guerre^ 
ell de trente-trois bataillons , failant en- 
l'emble vingt-fix mille hommes ; la Ca- 
valerie, de vingt-fix elcadrons , ou de 
3uatre mille Cavaliers , montes fur 
Vxcellens chevaux d'Andaloufie & de 
Beïra. Je ne parle pas de plus de cent 
mille payfans , qui fervent fans paie , 
mais que leur genre de guerre , d'em- 
bufcades Se de furprifes rend formida- 
blei. Ajoutez encore quatorze efcadrons 
de Cuiraiîiers affez bien exercés , un 
Régimeiu de ^'olontaires à pieâ & à 
chevaLcompole de douze centshommes, 
trois batailions d'anillerie , & un corps 
de Génie. 
Les Portugais ont^ comme nous ,dss 
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Lieutenans->Généraux5 desMaréchaïuc- 
de-camps , &c '; mais ils ne connoiffent 
ni Intendans d'armée 9 ni Etat -* Major , 
ni Commiffaires des guerres. Les hôpi-* 
taux ne font point aux frais du Roî ; ce 
font des Moines qui en Ont foin* Les ar- 
fénaux m'ont paru ^ en général , très- 
mal pourvus 9 & le corps du Génie 
encore plus mal compofë. Il n^ a de 
bons Ingéniers , que des Etrangers, Le 
Comte de la Lipe , Seigneur Allemand » 
qui peut être regardé comme le reftau- 
rateur de la Milice Portugaife ^ale titre 
de Capitaine général 5 qui équivaut à 
celui de nos Maréchaux de France* 

Ce pays a plus de places fortes qu'il 
ne lui en faut pour fa défenfe ; & eiles 
ne peuvent pas toutes êtres garnies de 
^Troupes. Les principales ont une garni- 
fon Militaire , & les autres feulement 
une garde Bourgeoife. Le Guet de Lis- 
bonne n'a point d'uniforme. Très -peu 
de Gentilhommes entrent au fer vice; 
parce que très^peu en obtiennent la 
permiffion. Comme ils ont porté autre- 
fois l'audace & la tyrannie Jufqu^aii der- 
nier période , le Miniftre n'emploie 
Sue ceux qm lui fontfpécialementatta« 
liés. 
Les foins du Gouvernemcm ne ioati 
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point nciiliger au Marquis de Pom!>al 
la rccor.ltriiûion de la Capitale. Cette 
ville , en y comprenant les faiixboiirgs, 
a i rjourd'hui plus de deux lieues d'é- 
ter.viii'.e !e Icng du Tage;mais fa prodi- 
t^njvAL ir.ècLîlité en rend les embellilTe- 
iv.cr.s trcî»-difficiles. Il n'y a qu'un beau 
tcn^i'î î\:r le bord du fltuve , oii éîoit 
ci-..^-\ ci::t le palais royal. C'eft àpréient 
une j,rci:-.vie ph.ce , où Ton entre par la 
riic Ai;i;r.rte , qui cil terminée par un 
porticji:e. Cttie place , qui n'eft point 
encore acl^vce , 6c oii doit être pol'ée 
la ilr.uif clu Roi , a , u'un coté , la douane 
fc ;\irr^n£il , Cîc de l'autre , la bourie.Le 
r^r-o c. ce îcrrtrin cil occupé par ce 
lor.L.iîês cc belles rues , bien alignées ^ 
Lien pavées , ornées de beaux éuihces $ 
fv bâ.i;.b de mailbis uniformes. Li^bon- 
r.e doit c:reembe-lie d'un jardin public, 
dont on a déjà trocé le plan , & auquel 
0:1 traviiiîk . On parle aulîî de conftnûre 
des l'allés de Ip^ctacles ; car il y a ordi- 
na- renient ici trois thcâire:> , fur l'un 
de^qiîcli on joue dcb opéra boutFons 
ItaliLn:; ; & aux deux autres ,01 donne 
des pieLes Porruf aies , dont la plupart 
fcn. traduites eu Fr. n;oi^ ou dj i'Elpa- 
gno!. LVxce -.nt Ca mpolic^i r di muli- 
que y le licur t'^xçb , connu dans toute 
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rEurope pour un des plus habiles de ce 
fieclç , vit en PortugaL 

Poiu* remplacer les Jéfuites , M. de 
Pombal a établi ^ dans leur maifon de 
Lisbonne , le collège des Nobles, Il a 
aufli fondé dans différens quartiers de 
cette ville , ainfi que dans les provinces^ 
des Profeffeurs qui , fournis à un Di- 
refte^r général des études , y tiennent 
4es écoles gratuites , où Ton enfeigne 
le Latin , le Grec , les Humanités & la 
Rhétorique. L*Univerfité de Coimbre , 
fourni ed'excellens Maîtres , eft rclcxvée 
pour les clafles fupérîein-es. 

Les Réglemens que le Miniftre a faits 
lui-mcmc à ce fujet , font admirables , 
.& entrent dans tous les dérails d*une 
éducation fort étendue. Il veut que f^s 
Concitoyens foient inftridts , Su qu*il 
fe forme encore parmi eux des Ecri- 
vains diftingués , quifaffent renaître les 
beaux jours de la Littérature Portugaife; 
bien différent de ces hommes médior 
cres , qui , jaloux de voir les Gens de 
Lettres , que par dérifion ils appellent 
Jes Auteurs , hxer les regards de la Na- 
tion & honorer leur patrie , feignent 
ridiculement de les dédaigner , & font 
d'autant plus injuftçs à leur égard , 
qu'eux-mêmes , s'ils paroiiTent avoir 
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quelc[iie el prit , quelque goût , quelques 
connoUFances , c'eft aux écrits de ces 
mûmes Auteurs qu'ils en ^ont^edc^•ableA 
D'ailleurs M, de Pombal fait que les Gens 
de LcTtres font les Citoyens les plus 
doux , les plus honnêtes , les plus mo^ 
deftes , les plus remplis de probité ; que 
c'tft à eux que l'Etat confie le foin de 
développer les principes de toutes les 
vertus ; que nés poiu" éclairer leur Na* 
tion , ils font faits pour donner le ton 
à leur fiecle , mettre le pî-ix aux aâions, 
& les Humains à leur place ; qu'ils doi- 
l'cnt être d autant plus courageux^ qu'ils 
ont k braver également &: l'imolent mé* 
pris des ims , & les propos imbécilles 
des autres ; mais quela juôe renommée , 
en flétriffant leurs Adverfaires , ne man-^ 
que jamais de couronner leurs nobles 
efforts ; qu'aux yeux de la raifon écla- 
tée , les dons de Tefprit l'emponent fur 
la fortune , les dignités , la naiflance } 
que leur empire embraffe l'univers , & 
que leur gloire fianchiffant les bornes 
du tombeau , ne connoît plus que cellef 
de l'immortalité. 

Fin du SuppUmcne, 
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